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MEVER MORE 



I 



SPLEEN 



Quand les hauts peubliers se profilaient ennoir 
Sous notre ciel a" hiver, dans l'or mourant du soir, 
Frissonnant sous la bise et la mzin dans la mienne, 
lu me disais : "Crois- tu que le printembs revienne?... 
Loin de nous vers le sud en frileux passagers, 
De grands oiseaux fuyaient aux pavs étrangers, 
Allant d'un vol rapide, aux îles de F Aurore, 
Réchauffer leur amour au soleil qui les dore. 
Depuis... sous notre ciel, au; es le sombre hiver, 
En plein avril, le cœur des roses s'est ouvert ; 
Mais tu n'as pu revoir ni respirer les roses 
Car depuis, pour jamais, tes paupietes sont closes. 

II 
Que dit le fossignol, dans la rosée en pleurs, 
Aux belles de vingt uns, qui dorment sous les fleurs ? 



Quand le ciel bas et lourd pèse comme un convertie 
Sur F esprit gémissant en proie aux longs ennuis. 
Et que de f horizon embrassant tout le cercle 
Il nous verse un faur noir plus triste que les nuits , 

Quand la terre est changée en un cachot humide, 
Oâ F Espérance, comme une eAmmve-souris , 
Sen va battant les murs de *w* aile timide 
En se cognant la tête à des plafonds pourris ; 

...de longs c&rbitfards, sans tambemrs ni musique, 
Défilent lentement dans mm âme ; r Espoir, 
Vaincu, pleure, et f Angoisse atroce, despotique 

Sur mon cnhn: imiitti fiante MN Jmpeun M'ir. 



ANDKE LEMOYNE 



MEALmELAWE 
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f~J»H&88>®®®®8®ÏS®$t®®®8if$®^ religieuses d'Afrique, d'Australie, 

, .__ i *j un i /~> i 1 des Indes et des Etats-Unis. Ces rc-, 

L Oeuvre de M. I Abbe Gustave I «■*•*■■ ■»*?*»** ««• ^ «^ 

/• r> ^ gs sions avec un certain nombre de jeu- 

it DOUraSSa X 1 lles fillcs P*^««s de bonne volonté, 

® mais, n'ayant, pour la plupart, au- 
$$SS^$$$®$®$€^®®$®®$®®®®S$© ®®S®®®S1®SI®S®®®®®®(S®®^ cune idée de la vie religieuse et sou- 
Non, la tombe ne prend pas tout De toutes les œuvres de l'abbé 7g 1 * tr f P e u, «i point de prépara- 
' , „ ,, , , . , , tion intellectuelle. C'est pour obvier 
entiers les êtres que nous avons ad Bourassa. celle qui est destinée a - • , . . , 

mirés, que nous avons respectés et, briller du phls vif éclat, c'est la * ~ 1Ilconvenlents , «■» *** «cote- 

aimés. I.es uns restent à jamais créa tion de l'Ecole Apostolique. ^ f^f* f SOnt necessa ires, ^us 

dans le souvenir tendre que nos Peu de personnes connaissent l'o- ^ v" l"' C ^" C B °" S essa ? * 1: 

cœurs leur ont voué ; les au- rigine et l'établissement de l'Ecole cn on er une- - - 

très demeurent non seulement dans Apostolique. " I ' a ; société devra vivre de son 

l'impression forte qu'en ont gardé Selon l'esprit de leur fondateur, les travail et des revenus que lui appor- 

nos âmes, mais dans les œuvres vi- femmes dévouées qui la composent, * eront quelques-uns de ses mem- 

vantes qu'ils ont laissées après eux. sem blent avoir adopté pour devise, bres ; elle ne devra Jamais capitali- 

11 y a un an à pareille époque, ces paroles de saint Jean-Baptiste : ser et le < sur plus des recettes annuel- 

presque à pareille heure, eu ce mois »U faut qu'il grandisse et que moi, les sera employé aux œuvres des 

de novembre qui jette, dans les es- j e décroisse" ; et elles en ont si fidè- misslons (rachats des esclaves, en- 

prits, son impression cruelle, la lement suivi la lettre qu'elles ont pu tretlen des chapelles, etc. ) , sans 

mort ravissait, brusquement, en s'établir et vivre à deux pas de I 11 ' 11 soit permis d'en rien retirer." 

quelques terribles minutes, un prê- nous, sans que nous soupçonnions Insistons encore sur ce point que 

txe auguste, un homme éminent, seulement leur existence. les J eun es filles qui n'ont aucunes 

dont le vide, causé par son départ, Qu'est-ce donc que l'Ecole Aposto- ressource s pécuniaire y sont admises 

ne saurait être comblé. J'ai nommé lique et dans quel but a-t-elle été gratuitement. 

M. l'abbé Gustave Bourassa. établie ? Le programme d'instruction au 

Ce qu'ont été ses vues larges et J'ai, en ce moment, sous les yeux noviciat de l'Ecole Apostolique 

profondes, sa lumineuse intelligence, une esquisse de l'œuvre qui répond comporte toutes les matières dont 

la distinction de son esprit, sa foi en tous points à cette interrogation. la connaissance peut être utile dans 

sincère et forte, nul ne l'a ignoré. L'Ecole Apostolique, ou maison * es missions. 

Mais ce qu'avait été i son action mer- de recrutement a été fondée pour "Les novices devront s'appliquer 
veilleuse pour le salut des âmes, son fournir des sujets aux missions et particulièrement à l'étude de la re- 
désintéressement vrai, l'étendue de aux congrégations de missionnaires; ligion, à celle des langues et de la 
sa charité, aucun de nous ne l'a en- scm mi i que but est la propaga- musique. Elles s'adonneront de plus 
tierement deviné. . t ion de la foi chez les nations infi- aux travaux du ménage: cuisine, 

Peu à peu, après sa mort, se rêvé- dè i es . blanchissage, etc., et aux travaux 

lêrent les traits touchants de ses M Cnacun des membrcs de , a &Q _ d'aiguille : confection de vêtements, 

admirables vertus. Les pauvres, ciété est tenu d'ajouter aux trois d'ornements d'église, etc." 

qu'il avait secourus dans l'ombre, vœux de relitrion un cmatrièm*. "â i>j« + a 

- - „ T,. ~ M , i • religion, un quatrième "A l'instar de ce qui se pratique 
ainsi que son Père Déteste le lui vœu, celui de consacrer ses biens et à Paris, au Séminaire des Missions 
avait enseigne, manquant aujour- sa vie à l'extension du règne de Je- Etrangères, les sujets s'initient à 
d hui du secours de sa main large- sus-Christ et de la sainte Mère, sous l'apostolat des miss on, par l'ensei- 
inent ouverte, se sont plaints tout r autorité de r0 rdinaire et la direc- «SSSiaZSSZ l ceux ÏÏe 
haut... Et les malheureux qu'il tion de la Congrégation de la Pro- l'on nomme, à bon droit, les païens 
avait apaises, encourages ou conso- pa gande. Au moindre signe de celle- de nos villes, c'est-à-dire, à cette 
te* ont laisse échapper leur secret. ci , la société devra être prête fc ^ classe d(J pauvreS| à laqm . ]le on nc 
Pourtant, sa bonté ardente ne voyer des sujets sous les climats les parle guère de Dieu. Le dimanche 
s'est pas éteinte avec lui ; en son p l us meurtriers, dans les conditions donc et autres jours libres, ils pour- 
nom, les miséreux sont secourus, les i es plus périlleuses...." ront assembler en plus grand nom- 
découragés sont relevés et soutenus. "1/ opportunité d'une école apos- bre possible, les enfants des rues, 
L'abbé Bourassa n'est plus, mais tolique, — continue le petit manuel, petits vendeurs de journaux, musi- 
son action bienfaisante se continue — nous paraît manifestement dé- riens ambulants, etc., pour leur ap- 
t.mjours, et les semences de foi montrée par les recrutements que prendre les principales vérités de la 
qu'il a jetées germent et mûris- fout, chaque année, en Irlande, en religion " 

sent alors même qu'il repose dans sa France, en Allemagne, en Augletcr- Il faut en convenir, ce 'programme 

tombe. re, et même dans notre Canada, de» est admirable. 
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Avant de l'adopter, cependant, M. lions et de ses conversations inti- les prières suppliantes et ks hymnes 

l'abbé Bourassa l' étudia pendant de mes ; la pensée que ses souffrance.'* de demi venir de tout ce 

longues années, et, ce n'est qu'après pouvaient attirer sur elle ïes héué- qu'il fut, qui nous consolera et nous 

en avoir reconnu l'opportunité qu'il dictions de Dieu rendait moins péni- reconfor ^ 

décida de fonder, au Canada, une blés ses sacrifices, FEAJïyOISE. 

maison destinée à préparer et à for- Pour la consécration complète de 

mer des sujets pour les Missions son œuvre, il désira l'approbation BldlWBIIS 

Etrangères. du chef de l'Eglise, et, quand Mgr 

Une âme de choix, à la fois pieuse l'Archevêque de Montréal vint lui Le "Journal de Françoise" sou- 

et .embrasée du zèle apostolique, - faire ses adieux, à l'instant de son haite une cordiale bienvenue à Mme 

une âme d'élite, enfin, — que son départ pour Rome, il exprima le Duelos, arrivée de Paris, en notre 

humilité profonde m'a défendu de la vœu de recevoir du Souverain Pon- ville, ces jours derniers. 

nommer ici, s'était présentée pour tife la sanction de sa pieuse entre- Mme Duclos est une sociologue émé- 

,. ... , .• - „„„„: j„„ + ;„ii„ „risp rite et une lettrée de haute valeur. 

accomplir la destinée providentielle prise. . .. , .- _ 

, •/••• i .• , „ ,, . D „ „ T1 , , . ... , -, Le double titre lui donne donc droit 

de cette fondation, et 1 abbe Bouras- Il fut exauce, mais il ne devait pas - . . . , . 

„,,.,,, . .' * a toute notre admiration comme a 

sa, reconnaissant en elle, 1 élue du l'apprendre ici-bas. . _. .. - 

„ • ,, < . , 1, X r .... toute notre sympathie. 

Seigneur, l engagea a tenter 1 entre- Le ne fut que le 14 décembre, 1904, ,. -, , 

, b ' ?^> , ,,. , ». „, . " , . &ous aurons l'avantage, — du 

prise sans crainte de linsucces. que Pie X apprit les circonstances . ,. , ... 

r _. „, . , < ,, - ■ .1 moins, nous 1 espérons — de publier 

C'est le 24 février, 1902, que, dans de l'association naissante et qu il .. -". * , 

■ , '.-.',. .,,»,- ,-,,?, bientôt une entrevue avec cette fem- 

une toute modeste maison, située a assura a F Archevêque de Montréal ,. . , , .. 

„;„..,. , . m 1 -„'j; _ j. tv„ xi„„* me distinguée, presidt-nte'du monve- 

la Côte-des-Neiges, les trois pre- que "les bénédictions du Très-Haut . . *> . • v 

-j 1 . 11 x j ment temimste chrétien, en rrance, 

miers sujets de la nouvelle fonda- descendraient sut la nouvelle fonda- " 1 1 1 t 

, •* . , ; ., et de parler plus longuement de ses 

tion s établirent. uon ■ . * . •. ,' _*-. 

~ , - « _ . _. c „ c„:„ œuvres et du but de sa visite parmi 

Durant cette première année, M. Quelques jours plus tard, Sa Sam- V 

l'abbé Boiirassa visita, chaque se- teté donnait à la future congréga- DIRECTRICE 

maine, sa petite famille, la soutint tion le titre de Société de l'Immacu- u ~ "> 

de ses conseils, de ses encourage- lee Conception. AMÎÛriO tfûlttaiî 

ments et de ses dons. Enfin, le S août dernier, Mgr Bru- «• WnVTK KHiaH 

, 111 chési érigea publiquement l'Ecole T . , . . , 

Le ^ mai 1901, le personnel de la . ,. & * . . ,. Il taut saluer en la personne de 

. • , . , . ^ . Apostolique en congrégation reli^ . 

maison, compose alors de sept mem- 5 * , , , notre compatriote et concitoyen la 

._,,., , n . . gieuse, et fit prononcer a deux de . , , 

bres, vint habiter, a Outremont, b ' r ,. . science musicale profonde, jointe an 

la propriété qu'il occupe actuelle- scs u f nbres ' kurs vœuX e, \ re \ 1 S lon - stvle très pur et à une grande «us- 
inent et que son fondateur acheta de Tclle est > en court r f™ Z gC ~ cienee artistique. Dans "Caïn". qui 
ses deniers. nèse de VcenvTG de M " l abbe bnsta " restera toujours à la gloire et à 

Là, on commença à instruire et à ve Bourassa ; œuvre idéale, éclose, l'orgueil de notre nationalité, M. 

préparer les jeunes filles à l'aposto- au contact de la foi, dans les sphè- Alexis Contant a déployé des mer- 

lat qui les attend, tandis que. pour res nobles de cette âme élevée, veilles de couleur, d" originalité, d'or- 

subvenir aux besoins matériels, on Les sympathies sincères qui na chestration. et atteint à la vraie 

accepta, de quelques familles des en- connaissent p-oint l'oubli, les syni- inspiration. 

virons, la garde et l'enseignement pathies profondes qui survivent à la Le "Journal de Françoise" se 

de jeunes enfants. mort seront toutes acquises à l'œu- joint avec un empressement énra à 

Avec quel intérêt, l'abbé Bouras- vre de M - 1>abbt: ' I^urassa. ceux qui ont entendu ce premier ora- 

skv suivit les études des futures no- C'est là, eu ce petit cénacle d'Où- torio canadien-français, pour offrir 

vices, et celles des petites filles ; tremont que pourront aller le re- à son auteur de sincères et chaudes 

c'est lui qui présidait aux examens, trouver, dans une communion entiè- félicitations, 

et leurs succès étaient ses plus don- re, ceux qui l'ont aimé sur la terre ^ 

ces ioies. et qui cherchent partout sa pure et 

„ J , ... • , -1 C est toujours une lemme de qua- 

Cependant, a maintes reprises, on lumineuse auréole. J . . „ n 

.,.,.,. ,,- .„ , ., r . ,,, , . rante ans qui trouvera vieille une 

l'entendait dire : "Je commence c'est là, qiu\ Hdeles a ses enseï- . », ~ , ., 

. , ' H , ' , femme de trente. — Ph. Gerfault. 

cette œuvre ; un autre que moi la gnements et à ses exemples, se per- , ,. , , , ' 

poursuivra." pétueronl les qualités de la piété La solitude est îe ereu^t de 1 «- 

Paroles prophétiques, hélas ! et solule, de la droiture, de la genero- P«t. Le bon s y epmv, le faible s'y 
que la mort, trop tôt, se chargeait site et d'une belle largeur d'esprit, e%apore. - Keratry. 
de réaliser. Et quand nous irons, tout à l'heu- La marque d'un mérite extraordi- 

Bien souvent dans sa dernière ma- re, dans les brumes de novembre et miiiv est de voir que ceux qui Ten- 
ladie, "la petite famille d'Outre- l'air douloureux de l'automne, en- vient le plus sont contraints de te 
mont" fut l'objet de ses préoccupa- ieirdre, â l'anniversaire de sa mort, louer. — La Rochefoucauld, 
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De l'Enseignement Supérieur | 
pour les Femmes | 



(Suite) 



bérales peuvent difficilement s'abs- 
' 1 . tenir de les suivre du moins partiel- 
le enseignement supérieur aujour- l^ent ; ce fait est surtout remar- 
d'hui est si complexe qu'une person- quable en médecine ; l'importance 
ne n'est généralement en état de le qu'ont prise les études biologiques 
recevoir qu'après avoir fait de Ion- et autres qui ont pour objet de rè- 
gnes études préparatoires, lesquelles chercher les origines el les lois de 
se terminent rarement avant l'âge la vie leur donne une place impor- 
de 17 ans. Les rapports étroits qui tante dans la faculté des sciences. De 
font que les sciences se pénètrent les même les études sociales. Je relè- 
unes les autres obligent à s'initier ve ces sujets pris au hasard à 
aux matières les plus variées: ainsi l'université de Chicago : origines 
les mathématiques aident à la dé- sociales, développement de l'esprit 
mon* ration des sciences expérimen- ^ans la race, influence des sexes 
; , , . - • . - t *_ i » dans 1 organisation du travail, ori- 

tales, la chimie sert a résoudre les . „ , , • , . 

„, * , j * „„ gine et psychologie des occupations 

problèmes les plus ardus en astrono- f , .., ,, , r 

r . • 1 ■ -j • va la famille, son développement 

mie, en géologie, en médecine le- ' . „, 



le 



tude des langues est nécessaire a 
une initiation sérieuse aux travaux 



travail, ses groupements, influence 
de la démocratie, les œuvres socia- 



scientifiques, aux questions d'histoi- les . etc - 4>s femmes suivent en 
re et de sociologie ; les sciences mo- & rand nombre ces facultés des scien- 
rales, le droit, la philosophie de- ces et des arts ; quelques-unes se 
viennent indispensables à la condui- destinent cependant aux professions 
t* de la vie et aux travaux pédago- orales ; en Suisse l'année derniè- 
giqnes. Tout s'enchevêtre, à mesure r f» ll Y avaient d'inscrites en mtde- 
que Ion devient plus attentif à la cine: 377 femmes à la faculté de 
grande voix de la nature, on décou- Berne, 181 à Lausanne, 151 à Baie, 
vre que la note que l'on croyait Voici quelques données sur les uni- 
simple est faite de vibrations mul- versités américaines empruntées à 
tiples dont les répercussions sont in- la revue: "Le Conseil des Femmes", 
finies. Mais enfin, il faut limiter les du 15 décembre 1904, lesquelles ont 
programmes, savoir choisir entre été puisées en partie dans le rap- 
tant de connaissances celles qui port de Monsieur Carey Thomas, 
sont le plus indispensable et d'un président du Bryn-Marn Collège, en 
usage plus fréquent ; il faut conser- Pennsylvanie: 

ver surtout celles qui font œuvre '» L'éducation universitaire des 
d'éducation. Les programmes uni- "femmes aux Etats-Unis e*t répar- 
versitaires se ressemblent beaucoup, "tie dans trois classes différentes : 
Ils comportent presque tous comme "collèges mixtes, collèges indépen- 
enseignement professionnel : le "dants et collèges affiliés plus ou 
droit, la médecin* et le génie civil ; "moins étroitement aux collèges 
quelques-uns ont de plus la dentiste- "d'hommes. Successivement depuis 
rie, la pharmacie, l'agriculture, le "1850 les états d'Utah, de Iowa, de 
commerce, la science domestique. "Washington, du Kansas, du Minne- 



Puis viennent les facultés des arts 
et des sciences. Le programme de ces 
dernières facultés est si vaste, qu'il 
comprend à peu près l'universalité 



"sota, et de Nebraska, cédant l'un 
"après l'autre au courant nouveau, 
"admirent les femmes dans leurs 
"universités. Le mouvement cou- 



des sciences connues et les personnes "tinua jusqu'en 1873 où enfin l'uni- 
qui se destinent aux professions li- "vers! té d'état d'Ohio la seule qui 



"demeura encore fermée à l' élément 
"féminin s'ouvrit devant lui. On 
"peut dire qu. aujourd'hui les états 
"réfractaires sont la Virginie, la 
"Géorgie et la Louisiane. 

"On craignait d'abord que le ni- 
"veau des études ne fut considéra- 
blement abaissé à cause de l'infé- 
"riorité supposée des facultés féini- 
"nines. Mais l'expérience a demon- 
"tré le contraire, comme on peut le 
"voir d'après des enquêtes à l'uni- 
"versité de Michigan ouverte aux 
"femmes depuis 1870 et à celle du 
"Wisconsin, mixte également depuis 
"1874. La moyenne du travail four- 
"ni par les étudiantes fut trouvé su- 
périeure à celle du travail fourni 
"par les étudiants. 

".un Angleterre le succès des fem- 
"mes dans les études supérieures est 
"prouvé depuis longtemps par la 
"comparaison des honor examina- 
"tions d'Oxford et de Cambridge. 
"Ceux de cette dernière université 
"sont subis chaque année avec suc- 
"cès par 900 femmes, et dans une 
"discussion qui eût lieu à propos de 
"l'opportunité qu'il y aurait à con- 
férer les degrés de Cambridge aux 
"femmes, quelqu'un dit que le cer- 
"veau féminin était un splendide 
"terrain pour tout ce qui concerne 
"les examens. 

"il y a bien des raisons qui expli- 
quent les succès féminins : moins 
"de distractions apportées par les 
"sports athlétiques, une plus gran- 
"de vivacité d'esprit, une faculté 
"d'assimilation bien caractéristi- 
que, une morale plus rigoureuse et 
"une conduite plus sévère ; mais le 
"fait constaté n'en reste pas 
"moins acquis pour l'étonncment 
"des anti-féministes et la satisfac- 
tion des partisans de l'enseigne- 
"ment intégral de la femme. La 
"question de santé et de résistance! 
"a été très discutée. Or des milliers 
"de femmes ont travaillé côte à cô- 
"te avec des hommes dans les vingt- 
"cinq dernières années, suivant ab- 
solument le même programme, sans 
"éprouver aucun inconvénient et 
"sans un pourcentage de maladie 
"supérieure à celui des hommes. 
"Des statistiques assez curieuses 
"montrent d'après le docteur, 
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"madame Futnam Jacobi, que, 
"sur 246 femmes prises dans 
"n'importe quel milieu 56 pour 
"cent seulement se portent bien ; 
"ensuite, qu'en Amérique sur. 
"100 graduâtes, 78 se portent bien 
"et 5 très bien. Eîn Angleterre 75 
"pour cent des étudiantes sont en 
"bonne santé. 1/ enquête faite en 
"Amérique et portant sur 1032 fcm- 
"mes prouve que la santé des etu- 
"diantes est meilleure cque celle des 
"ouvrières. Enfin, la statistique an- 
glaise démontra qu'en comparant 
"la santé des diplômées à celle d'un 
"nombre correspondant de sœurs ou 
"de cousines restées à la maison 5 
"pour cent des premières étaient en, 
"meilleure santé que les secondes. 
"On vit aussi que le nombre des étu- 
diantes mariées se portaient mieux 
"que leurs sœurs mariées et qu'il y 
"avait peu de mariages stériles par- 
"mi elles ; qu'elles avaient une pro- 
portion plus considérable d'enfants 
"et que ceux-ci étaient mieux, por^ 
"tants. En 1899, nous trouvons aux 
"Etats-Unis 14,824 femmes ayant 
"obtenu le diplômé de bachelier, 
"c'est le plus gros bataillon de di- 
plômées qu'il soit possible de trou- 
"ver dans n'importe quel pays, puis- 
"qu'en 1898, le nombre des étudian- 
tes allemandes était de 471 dont 
"probablement beaucoup d'étrangè- 
res, ( statistique de Hochshul Na- 
"christen); en France en 1896 de 
"4x0, dont 83 étrangères, (Les uni- 
"versités françaises par Louis 
"Liard), en Angleterre, en 1897, 
"leur nombre approximatif était do 
"2348." 

L'attention des esprits sérieux s'é- 
puise aujourd'hui non plus à mettre 
en jeu la question d'éducation, mais 
toute l'énergie va à trouver les 
moyens de la réaliser dans les con- 
ditions les plus favorables qui 
soient. Il devient d'une compréhen- 
sion facile aux esprits les plus vul- 
gaires que l'ignorance seule dépTécie 
le travail, le rend infructueux; c'est 
au contraire par l'instruction que 
se relèvent les peuples et les indivi- 
dus ; voyez nos industries, voyez le 
commerce considérés pendant si 
longtemps comme de vils métiers et 
qui aujourd'hui dressent fièrement 



leurs chaires dans les universi- 
tés ; qu'est-ce qui a donc chan- 
gé ainsi la mentalité humaine, 
qu'est-ce qui a redressé chez. 
nous la vision des choses ; dites- 
moi, n'est-ce pas le savoir, le vrai 
qui s'est imposé avec tonte la force 
de la vérité pour nous démontrer 
que notre bien-être, notre prospérité 
matérielle et notre relèvement mo- 
ral ( tant le monde physique tient à 
l'autre) sont intimement liés à no- 
tre développement intellectuel. 

Mesdames, une des premières con- 
séquences de l'instruction des fem- 
mes est la formation chez elles d'u- 
ne élite, c'est-à-dire d'une classe di- 
rigeante qui entraîne la masse vers 
un état meilleur et fait participen 
les moins douées à un bien-être 
qu'elles n'auraient pas goûté si el- 
les eussent été livrées à leurs seules 
ressources. Vous allez comprendra 
par un exemple tiré des écoles mé- 
nagères, il est plein d'actualité. 
Vous connaissez, n'est-ce pas ces 
écoles où toutes les sciences vien- 
nent se souder à la vie positive ; où 
une leçon de chimie, de physiologie, 
précèdent le cours de cuisine ; où la 
biologie, la médecine préventive ex- 
périmentent dans la garderie d'en- 
fants ; où la philosophie engendre 
la pédagogie maternelle, et trace 
des règles à l'éducation. Dites-moi, 
ces méthodes si sûres qui sont en 
train de faire évoluer plus rapide- 
ment que jamais vers sa perfection 
la vie routinière du foyer, qti' est-ce 
que tout cela, sinon l'œuvre d'une 
classe dirigeante ou si vous le vou- 
lez d'une classe pensante qui, grâce 
à son éducation et à son influence, 
introduit dans les habitudes popu- 
laires des procédés nouveaux, 'des 
méthodes saines et rationnelles. A 
ce point se fait entre l'enseignement 
supérieur et l'enseignement techni- 
que une véritable fusion ; ils s'har- 
monisent et se complètent l'un l'au- 
tre ; le premier est une âme et le 
second un bras qui sert merveilleu- 
sement la pensée pour opérer le bien 
et le progrès social. 

Je rapprocherai un programme 
universitaire de celui d'une école 
ménagère et vous saisirez comment 



l'instruction supérieure coopère avec 
l'instruction technique qui en est le 
produit à l'amélioration des condi- 
tions de la vie. 

EXTKA1T BU PEOOISAMME DE L'CSIVEB- 
SÎTE DE CHICAGO 

Philosophie, 

Psychologie appliquée à l'éducation. 

Histoire de l'éducation. 

Progrès accomplis en éducation dorant Sœ 
XVIIle et le XlXéme siècle. 

Economie politique, 

Théorie de ia. valeur. 

Fonctionnement du commerce de détaiL 

Le travail et le capital. 

questions Économiques ouvrières. 

Oeuvres de charité, œsvres philanthropi*ioe«- 

Economie domestique. 

Salubrité da iogement. sou influence. 

Administration du loyer, prooleaaes moder- 
nes, 

1/ alimentation, 

L'application de la ehatemr aux aliments, 

La chimie, ses rapports avec l'aMmentation» 

La nourriture, préparation des aliment», 

La diététique, 

La physiologie, 

La bactériologie, 

La biologie, 

L'hygiène, l'hygiène de l'entant,. 

Travaux domestiques manuels (expérimenta- 
tion ) , 

La famille, son développement, 

L'Etat dasis ses relations avec ïe loyer. 

Condition économique et légale de la femnse- 

EXTRAIT DU PROGRAMME DE L'ECOLE 
PHAT1QUE DES ETUDES SOCIALES 
ET MENAGERES ( 173 raa de Charon,- 
ce, Paris}. 

Pédagogie, 

Pédagogie de i'enïance. 
Education des sentiments. 
Analyse des sentiments. 
Education de la volonté. 
L'autorité et la liberté. 
Education intellectuelle, 

Les domestiques, leurs rapports avec leurs 
maîtres. 

Economie sociale. 

Le rôle social de la femme. 

Les assarances et l'avenir du loyer, 

La femme et la mutuaUWS. 

La femme comme productrice, 

La femme comme aeneteus*- 
,......., 

Hygiène. 

Hygiène de l'habitation, chaaifage. éclairage-. 

Hygiène du corps, te v-Hement, hygî«»is dtt 
somxniîiU 

DHMtttMBj son roi*, ses élénsents, 

L«* boissons sSajJS î'aiU»f;»tatson, 

Les aUsaer.ts au point da vas (le leur Compo- 
sition, da leur propre.'. 

JXstribution fies rej-»s. Iî«r composition. 

Cours pratique «Se camptabaiitê. 

Lavage, repassage, nettoyage des meablea» cui- 
sine pratique. 

"Voici comment s'exprime au su- 
jet des écoles ménasgèrts le jury de 
1900 à l'exposition île Paris; "Dana 
ia plupart des plans de cours pour 
"l'enseignement ménager, on releva 
"une même préoccupation, une mè- 
"me tendance qui est bien pédagogi- 
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"que, celle, de donner aux enfants la son d'enseignement supérieur desti- pulsations et dont on écoute les bat- 

"raison d'étrt, l'explication seienti- née spécialement aux femmes, ou temenls quand on veut savoir la vi- 

"fique si possible, des opérations concentrant nos forces dans un cf- talité d'un peuple, 
"pratiques dont m leur décrit, ou fort commun, peut-on espérer que MARIE-GERIN LA.ÏOIE. 

"dont on leur fait réaliser i'cxceu- Laval qui nous a gracieusement ou- 

o 

"tion, au fur et à mesure des be- vert ses portes et nous a permis do 

"soins ; l'institutrice s'efforce de suivre les cours de littérature, (6 UflC IÎ1(Ji$0n RCttldrqUublC 

"fournir les notions théoriques né- dames étaient inscrites l'an der- 

"cessaïres. Mais par suite du man- nierl, poursuive l'œuvre commen- , . 

"que de concordance entre les cours c éç. J'extrais de l'annuaire de lu- *' c Palais de la Nouveaute - instal " 

»dt science et ceux d'économie do- nive rsite cette phrase bien signifiea- là co,nrae chacun le salt ' dans la tUC 

"mestiqne, il arrive souvent qne ces tive pro nancée par le vice-recteur de Ste-Cathenne, a de grands succès 

"notions théoriques ne peuvent 190V aujourd'hui élevé à la dignité avec ses N" costumes de ville. Ils 

"s'appnver sur des connaissances épiscopale : son } , e " dra P' JUpe et f^ 

. "" .;. ,, «■ r gote tailleur, dune coupe parfaite, 

"scientifiques, parce que celles-ci ne ,, T «„„___ .: u\ on rnmm <, tt< ^. n'a ■ • * - , -n j- ± 

j i * «j ti 1* œuvre si dku commencée na impnman t à la taille une distinc- 

ZSS^JEttt fait "j— ?** *** d ^ Cr " tion élégante qui mérite d'être si- 

,„. . , "fectionnement dont elle est suscep- m „ii„ 

"pour 1 enseignement agricole, eora- ., , _,„ . , gaarçç. 

v,, , . . "tibîe. Elle exige de nouveaux sa- T .,.-,.,. , 

"me le conseillent plusieurs inspec- , .,. & Le goût qui préside a ces confec- 

"leurs dans leurs instructions expo- tions est des meilleurs, et l'imagi- 
nées à l'administration centrale "Parents chrétiens, citoyens éini- nation sait créer des mer veilles de 
"( inspecteurs ld' académies du Cher) "nents qui entourez de vos sympa- garnitures d'une nouveauté indiscu- 
"d'orienter franchement vers l'en- "thïes le haut enseignement univer- tab j e 

"seignememt ménager celui des "«taire donné ici, vous ne vous bor- Une coupe ieuse {ait aussi va _ 

"sciences physiques et naturelles." "nerez pas à dire à ces maîtres sa- ^ la fc- ™ ^ jupeg sont montécs 

Voilà donc, mesdames, la tâche "vants et croyants, qu'ils ont bien — grâcg . ^ ^ explique le 

qui incombera à celles qui recevront "mente de la religion et de la pa- grand succès de œtte maison dont 

l'enseignement supérieur; elles au- "tne. L'entreprise est votre ; elle . & clientèle augme nte de plus en 

ront pour mission d'ennoblir la vie "n'a pu naître qu'avec votre con- pjus ^ ^ ayec con{iance que 

de famille .et de nous donner une ra- "cours, elle ne se soutiendra qu'a- tQutes ^ femmes jeunes d ,. ge 

ce saine et vigoureuse. "vec votre appui. Il nous est néces- moven et p i„ s , peuvent ds' adresser 

D serait peut-être bon, en termi- "saire pour rencontrer les exigences au p a i ais de la Nouveauté, d'autant 
nant ce travail, de formuler quel- "d'une, instruction qui doit suivre, que j es pr j x sont très abordables. 
ques vœux pour k développement de "sans se laisser distancer, le mouve- AwnïTBTHTX 
l'enseignement supérieur dans notre "ment scientifique de notre temos! " lme J ' **&MUVXJ5U2l* 
province de Québec. Songeons que Pourquoi une de nos maisons reli- PALAIS DE LA NOUVEAUTE, 
chaque année à l'étranger et plus gkuses ne remplirait-elle pas auprès 1783, rue Ste-Catherine, 
près de nous chez, nos sœurs anglo- de Laval les fonctions des sœurs de Montréal. 
saxonnes, une élite de femmes se Notre-Dame de Namur auprès de 
forme, qui entraîne la race entière l'université de Washington? Pour- " • 
vers un idéal toujours plus élevé et quoi l'une d'entré elles ne consenti- Tous les journaux ayant parlé des 
des destinées plus hantes: 180 jeu- rait-elle pas à suivre après le peu- succès remportés par les nouveaux 
mes filles étudient cette année à Me- sionnat la jeune fille studieuse que artistes au Théâtres Français, nous 
Gîll, 281 étaient inscrites k, l'univer- le monde ne prend pas toute entiè- nous contenterons de dire aux con- 
sité de Toronto ou dans des collèges reû L'Eglise a toujours soutenu que naisseurs: "Allez voir Laure Fleur, 
affiliés en 1903. N'avons-nous pas l'éducation était sienne, dans ce c'est une actrice consommée qui mé- 
toute la vigueur voulue pour suivre pays d'ailleurs, que n'a-t-clk pas rite certainement toutes les louan- 
tes compatriotes ; ne trouverons- fait pour cette sainte cause? Son ges." 

nous pas dans notre double caraetè- dévouement dans k passé est la ga- La direction du Théâtre Français 
re de catholique et de française la rantie de l'avenir. Nous voulons fait de son mieux pour plaire au 
conviction qui fait agir, l'enthousi- savoir et comprendre afin de mieux public. Sachons profiter de ses ef- 
asme qui rend l'effort possible, le réaliser notre vocation de femme, forts et des prix populaires qui 
dévouement qui triomphe de tout, mieux remplir no» éternelles desti- nous sont offerts. Cette semaine, 
Après avoir compris les bienfaits de nées, adressons-nous à elle, deman- "Les Chouans", de Balzac. A l'étu- 
rinstruction, ne tenter. ms-nom pas dons-lui la lumière qui allumera la de: "G.110 Vadis" et dans la semai* 
de l'obtenir pleine et entière? Se- vie au foyer, ce foyer centre et cœur ne du 27, la merveilleuse, l' incompa- 
rait-il opportun de créer une mai- de la nation, d'où partent toutes les rablc Sarah Bernhardt. 
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FRONTENAC INTIME:" 

1652-1658 

D'après les "Mémoires" de Mademoiselle de Montpensier. 
l j^/w>/vvw¥vvvvyvv«Vl^V l lVl^^VA^VllVr^ ^ v»vvvv^ « -fc*-******^* ****** ^ 



" — j e lie m e serais jamais résolue tés, qui, à la vérité, étaient gran- revenir, entraînés qu'ils seraient, 
à quitter Votre Altesse Royale, ma des ; je me pouvais passer d'en user comme les satellites d'un astre, par 
dit la comtesse de Fiesque, si Ma- de cette sorte ; j'étais bien aise ce- son inlluence politique et son at- 
dame de Sully ne m'avait écrit que pendant de les mettre tous de mon traction sociale. Mais ces roués de 
vous lui aviez mandé de me le con- côté. Cela réussit comme je l'avais la diplomatie mondaine, exercés aux 
seiller et ce conseil m'a paru un espéré ; ils blâmèrent fort la com- ruses, habiles à combiner des piè- 
ordre de votre part". Je répondis tesse de Fiesque." ges, maîtres ès-art de tendre? 
que je ne l'avais point écrit à Ma- S'il m'était permis» à titre de dé- embûches et traquenards, furent dé- 
dame de Sully ; : qu'elle pouvait lassement intellectuel, de commet- masqués trop tôt par le coup de tê- 
montrer ma lettre ; qu'il fallait que tre ici un anachronisme littéraire, je te de leur complice, la belle Gillonne 
Frontenac ou elle ne dit pas vrai, dirais que les parents de la dame d'Harcourt, comtesse de Fiesque. 
parce que Frontenac soutenait qu'il répondirent à la Grande Mademoi- Pour me servir d'une expression pit- 
n' était arrivé (à Saint-Fargeau), selle, comme Pandore au brigadier, toresque et saisissante de l'éblouis- 
qu'à cinq heures du matin et qu'elle dans la chanson de Gustave Na- sant écrivain, Paul de Saint-Victor,, 
m'avait parlé à minuit. ââttd : "Montpensier, vous avez rai- il arriva que "le guet-apens se re- 

"EUe fut un peu embarrassée; elle son!" tourna et que l'embuscade fit vol te- 
rne baisa ma robe et me dit qu'elle 1/ éclatante rupture de la comtesse face "- Tel est pris qui croyait pren- 
me suppliait très humblement de de Fiesque avec la duchesse de Mont- dre: c ' cst la morale de la fable ; el- 
croire qu'elle ne manquerait jamais pensier démasqua brusquement la * e s' applique également aux très 
plus, à l'avenir,au respect qu'elle me sourde et ténébreuse intrigue que nalfs et aiKC très habiles, 
devait, quelque traitement que je F ronte nac et sa femme menaient si Frontenac et sa femme sortirent 
lui fisse. Je lui répondis qu'elle ne laborieusement contre la Grande! de cette basse intrigue comme d'un 
ferait alors que son devoir et que la Mademoiselle. A celle-ci ce coup de mauvais lieu, honteux, compromis, 
considération que j'aurais pour elle, théâtre n'avait causé qu'une demi- ridicules. Leur défaite était une dé- 
'à l'avenir, aurait pour cause l'esti- sur p r i se car i e p a j prouvé, elle roiltc » une bataille si parfaitement 
me que je gardais pour son mari. et ait ( i epms longtemps avertie, mais P ertltle qu'elle enlevait même aux 

"Nous nous séparâmes ainsi. Tout p 0llr ceux-là il avait été fou- vain cus l'espoir d'une revanche, si 

le monde était effarouché dans la droyant H les faisait surprendre l°i nta » n e qu'on la plaçât. Partant, 

maison: ceux qui étaient dans les „ ar i eur hôte en flagrant délit de Saint-Fargeau n'était plus tenable. 

intérêts de la comtesse de Fiesque ne trahison Dans cette maison où ils avaient 

savaient pas où ils en étaient, et . .,-,. ... ■ - trahi, sous prétexte de la soutenir. 

r .■'"'■ Accueillis, protèges, honores, ' ... 

croyaient avoir perdu leur protec- . ,,, , une bienfaitrice, une confidente et 

. i , r r choyés par Montpensier avec une . ,'.,., 

tion ; les autres ne savaient que di- ,. .,, .... ,.,. une amie, l'hospitalité devenait 

' . , . * bienveillance et une libéralité sans , ' * ... 

re : ceux qui étaient dans ma con- . « * _ 1 r amere comme un remords, hnmman- 

.. , . .«,'.', , . égales, Frontenac et sa femme . ' 

fiance n'étaient pas fâches de ce de- ^^ fdnt cVtpouser sa querdle te comme une aumône. Rien de plus 

part. Je laissai Madame de Fronte- <j e f am ille. "Utilisant la liberté manifeste à leurs propres yeux que 
nac et son mari pleurer ensemble, et d'action que la confiance absolue de l'odieux d'une position aussi faus- 
je passai ma journée à écrire à Pa- i cnr bienfaitrice leur donnait à se< Bref, il fallait lâcher pied, dé- 
ris cette aventure. J'écrivis à tous Saint-Fargeau, ils n'avaient pas; guerpir au plus vite. Ils n'eurent 
les proches de la comtesse de Fies- cessc d'ourdir silencieusement ce P as même la satisfaction d'opérer 
que, à son mari, à sa belle-sœur complot d'enveloppement, et de tis- tin e belle retraite. Ils filèrent, non 
Madame de Bréauté, à ses oncles, ser i eurs toiles d' araignée à tous les P as discrètement, à l'anglaise, Tua 
Messieurs de Beuvron, et au mar- an»l«a de la demeure. Cette manoen- après l'autre, comme des invités 
quis de Pienne, son beau-frère, com- vrc d'investissement de place forte quittant un salon avant la fin du 
me à des gens que je considérais. Us consistait à amener, à son insu, la * ia l> mais détalèrent précipitam- 
reçurent tous fort bien mes civili- fflj e de Gaston d'Orléans à se récon- ment, à la faveur des ténèbres, com- 

cilier avec son père d'abord et avec me dos braconniers surpris en plei- 

„„Ui J e " 5 , " J ° Urnftl <, ° Franï0i8 °" dU * la Cour ensuite pour eux-mêmes y ne maraude. 
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l* surlendemain de l'éclatante- moiselle de Montpensier «ne corrcs- en route et fit étape à Juvisy, à la 

rupture de Ficsqtic avec Montpen- pondante aigre-douce, un échange demeure de Monsieur BesR.Qches.Son 

sicr et SOU départ tapageur de de lettres "pleines de picoteries et premier soin fut de loger toutes les 

S.nnt-Fargeau, Frontenac s'en fut pour elle et pour moi, disent les dames de sa suite de manière à oc- 

à Biais, "Madame de Frontenac ne --Mémoires". M'est avis qu'il n'é- cuper entièrement la maison, "en 

pouvait se Consoler de la perte de tait point nécessaire de verser de, sorte qu'il ne demeurât aucune 

-son camarade". Toute son occupa- l'huile sur le feu, chambre pour Madame de Frontc- 

tioii était de lui écrire et d'en avair Frontenac et Ficsque, en diploma- nac, si elle y venait." ' 

des nouvelles. La comtesse de Fies- tes habiles qu'elles étaient, avaient Montpensier prévoyait juste. 

que passa huit ou dix jours à Guer- su ménager également les deux par- j/ importune fit son apparition à 

chv. puis elle s'en alla à Paris ayant lis, c'est-à-dire le père et la fille, se j HV j sy j c lendemain matin et s'ins- 

obtenu la permission d'y résider en gardant ainsi de sérieuses attaches ta j a ^^ vcr gogne, dans l'apparte- 

pcnuancncc par l'entremise de l'ab- dans les deux camps. Aussi, dès leur men J. mêmc de la nm î tresse de céans, 

bé Fouquet, 3e irère du fameux in- arrivée à Taris mirent-elles à profit contre son g re e t en dépit des plus 

tendant. La correspondance échan- et le temps et l'occasion de renouer crue ^ es re buffades. 

Sce entre Mesdames de Fiesque et plus étroitement amitié avec Gaston ,,_,■- , T , . • . , 

* _, ., , _, . ' ,, _ , ^ , ,. . c "Madame de Frontenac vint le 

de Frontenac se continua a Fans, d Orléans. Pendant le seiour de bon , 

„ , , — ■ ,, , .. . , matin ; elle se coiffa dans son car- 

" Madame de Frontenac était ravie Altesse Royale dans la capitale e-1- . , . . . t . 

, , . „- , „, -, . , , *~ rosse ; le la regardais par la fenêtre 

de parler de Madame de Fiesque, les allèrent lui présenter leurs nom- . ' J . , ° . . . 

.,,,.. . ,, _ \ , , ir , -,. et ic disais a ceux qui étaient près 

quelle admirait en tout ce quelle maees au Luxembourg, et d Orléans, J . , ,., 

/ . . m* ' -* ■ i , i j -, i de moi : "Elle s étrange déjà de la 

faisait et disait ; et par-dessus cela en calant homme, leur rendit leur . ,;."":, , .„ ,, ,-,,. 

„ 7. ...■. . ,-' . , ,. . . , T „, , .. , maison, elle n'ose s y coiffer." Elle 

elle était bien aise de tenir des dis- visite. "Elle le nrent mettre dans ' y 

,.,-,, , , . ji ..ji, entra dans ma chambre comme une 

cours qui pussent me déplaire. la gazette pour me faire dépit , . , . 

« s . _- . « ,*,,.„ , „ • personne qui sentait bien que sa 

Sur ces entrefaites revint Fronte- écrit Mademoiselle de Montpensier. ' . n . ,.'.,. 

-, , . , , , , _, ,, t • • . mauvaise conduite la rendait mdi- 

nac qui demanda a la duchesse la Et elle ajoute, avec sa franchise ha- . , . 

„ - ■ ,. , , „ , .. ,, llT , . r gne de me voir ; elle était beaucoup 

permission d amener sa femme a Pa- bituelle: "J avoue que je fus assez *> , , r 

■ t- ~_- i plus décontenancée qua son ordi- 

ns, prétextant une aliaire urgente, sotte pour ne pas tromper en cela r ,..■.• 

n> ■* :* i j -* j. , • in naire : elle me salua ; le ne lui dis 

L était pour la conduite d un pro- leur espérance! ' : J _ 

.*.. '..:-.*' . : '...' '*'. - - mot Elle demanda a la comtesse de 

ces qui devait être juge incessant- Après ce beau coup la comtesse de ". ,A» • ; a *■ ;« 

ment. La duchesse y consentit bien Fro „tenac eut l'effronterie de "me Bethune = ■, Dois-je «lemenrer ic 

«nl» n «î«T-<r , , ,, j ht j sans que Mademoiselle me le dise .' 

\oionutrs. demander, par l'entremise de Mada- _,, , . , ....ni „„:± 

"Lorsque Madame de Frontenac m e de Béthune, si je trouverais Elle ^^ , q \ T 

fut arrivée à Paris elle ne fut pas agréablc qu - elle vînt me trouver (à nen " Madame de Frontenac corn- 

cvmtémia é* la MamdM* rrmfluite i? ■ < -c- \ t i ■ t- : manda a mon tapissier de tendre 

tonrtniL at la mauvaise conduite Samt-Fargeau) . Je lui dis que puis- :._, , .* . 

qn'elle avait tenue à mon égard. El- qu - e]le J^ t des aila ircs à Paris elle S °" h \ qU °" aValt t f UJ ° UrS ^ 

le alla descendre chrz Madame de fcrait bi en d'y demeurer." Mais la g* de P ° rt " aVC , C lc ^^ ^^ 

Fusque et y logea. Quelqu'un l'aver- comtesse ne se tint pas pour bat . ^ W™ »f 1 avait pas apporte et 

lit m». î'v H-i«iicroraj« i rt-rUrr p11p . n i. j que je 1 avais défendu. Elle demanda 

tit que j> trou\ trais a redire, tue iue: au contraire, elle pava d 'auda- a J , , , , . . , ,. .. 

lui répondit que je ne le lui avais ce ' au maréchal des logis ou était sa 

pas défendu. Il y a certaines circons- Cependant les événements avaient cham ' jre ' U lui dit: "^f lfcS 

tances que Ion se refuse à soi-même marché . ^ temps qd chaIlge tout, ^^ *>*\ remplies. Madeinoi- 

quand on a le sens commun. Elle cl aussi nos 1:um eurs" et, sous f " e a V ,° uhl l ^ f^^ fi lou ; 

m'piitftidnit rtirr- dcnni«s 1<» itiatiti • n - -^-ii i • tes ses daines : il il y en a point 

luunuaii aire, utpuis je matin sotl influence irressstible, les animo- * 

jusqu'au soir, que Madame de Fies- sites de la Cour contre la princesse P our vous -" *< ]la ne l^"- s - sa P as de 

que était la personne du monde que s'étaient apaisées. Elles étaient à la demeurer et de coucher dans ma 

je haïssais le plus et méprisais de veille de s'éteindre. Gaston d'Or- ch ambre, comme elle avait accoutu- 

niême ; que je ne la verrais jamais ; ltans, de son côté, se montrait me : î e " e P ouvais l )as '' en empe- 

quand j'envoyais des valets de pied, moins hostile envers sa fille. L'ins- cher -" 

à Paris je leur défendais d'aller chez rant d'une réconciliation générale. Montpensier dut alors songer à la 

elle, ni de parler â pas un dre ses semblait immédiat. Si bien, que le fable du sieur LaFontaine, "La lice 

gens ; c'était assez lui apprendre sa comte de Béthune crut devoir enga- et sa compagne" : Ce qu'on donne 

leçon, et lui faire connaître assez, ger Mademoiselle de Montpensier à aux méchants toujours on le regret- 

clairement mon sentiment pour se rapprocher de Paris, l'assurant te, etc. Mais à quoi bon, il étbit 

qu'elle n'en doutât point." Mais les que Louis XIV et Son Altesse Roy- trop tard pour s'en rappeler la mo- 

observations de la duchesse étaient aie verraient avec satisfaction cette raie et en pratiquer la sagesse ; il 

en pure perte. Et alors s'établit en- première démarche. Cédant à ce cou- ne lui restait plus qu'à eu subir les 

tre Madame de Frontenac et Made seil la Grande Mademoiselle se mit fâcheuses conséquences: 
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Laissez-leur prendre un pfetl chez voua. 
Us en auront pria bientôt quatre. 

Frontenac, dans cette burlesque 
équipée, suivait sa femme avec une 
mine de chien hargneux, grognant 
sans cesse et même cherchant à mor- 
dre. Mais cet aboyeur en était pour 
ses frais de tapage et de fanfaron- 
nade, Mademoiselle le cravachait 
d'importance : 

"Frontenac disait à de mes gens: 
"Vous voilà bien près de Paris ; je 
ne crois pas que vous y entriez si- 
tôt, quoique l'on dise ; on n'est pas 
prêt à Blois à s'accommoder avec 
Mademoiselle." I,' occasion se pré- 
senta cette fois de parler de Madame 
de Fiesque devant Frontenac et sa 
femme ; et j'en parlai d'une maniè- 
re à faire connaître que je n'approu- 
vais pas leur conduite, sans néan- 
moins leur en dire un seul mot ou- 
vertement ; ce qui offense bien plus 
que lorsqu'on reprend les gens en 
bonne amitié. C'étaient des person- 
nes que je ne voulais pas ménager, 
et j'étais bien aise qu'ils le connus- 
sent." 

Advint, sur l'entrcfaite, la récon- 
ciliation officielle et complète de la 
Cour avec la princesse. "Je fus bien 
aise de voir mon accommodement 
assuré quoique je n'en dusse pas 
douter après ce que j'avais fait. Ma 
joie ne m'àtait point si sensible quo 
m'avait été la douleur de tous les 
maux que l'on m'avait faits ; tous 
les pas que je faisais et qui avan- 
çaient mon affaire m'en faisaient 
souvenir et le temps ne diminuait 
point le ressentiment que j'en 
avais ( i ) . 

( à continuer ) 

ERNEST MYRAND. 
Québec, 31 octobre 1905. 



A L"'EXILE" 

VERS 1KKDITS AU "JOURNAL ÙK FKASÇOISK" 



(1) Elle écrit encore il ea sujet: "Quand on 
.sort d'une misera égala il la mienne, le souve- 
nir eu dura si longtemps et la douleur "se fait 
un al fort palus contra la joie" que Ton est 
longtemps sans qu'elle le puisse ou pénétrer ou 
umollir pour le rendre sensible." 

Et ailleurs : " Les disgrâces continuelles 
«t leN chagrins qu'elles causent sont, capa- 
bles de diminuer la mémoire, quelque bonne 
qu'elle soit, bien que pour l'ordinuiro ou n'en 
ait quo trop pour le souvenir du eu qui est riô- 
sagrénble," 



Priez pour l'exilé qui loin d« sa patrie 
Expira sans entendre une farole atose" — Csf jcazse . 

V^uand ton regard pensif se perdait dans le ciel, 
Dans ce ciel canadien tout plein de poésie, 
Qui souvent autrefois, illustre Crémarie, 
Dicta de si beaux vers à ton luth solennel ; 
Quand ton œil scrutateur interrogeait la rive 
De notre Saint-Laurent, l'orgueil du Canadien, 
Aux flots majestueux que tu chantas si bien ; 
Quand tu voyais passer son onde fugitive ; 

Quand ainsi tti songeais à l'immense malheur 
Qui forçait quelques-uns de tes compatriotes 
A chanter loin d 1 ici les plus lugubres notes 
Que l'exil cruel puisse arracher de leur cœur ; 
Ta muse s'éleva pour eux compatissante, 
Nous montrant ta grande âme et cette passion 
Que toujours pour ce sol de prédilection 
Tu as nourrie en toi d'une ardeur si pressante. 

Mais en plaignant ainsi l'exilé malheureux, 
Et sentant dans ton cœur ces affreuses tortures, 
Capables d'attendrir les âmes les plus dures, 
Tu prédisais sans doute un jour bien douloureux. 
Hélas! sans le savoir tu demandais aux nôtres 
De vouloir bien prier pour le pauvre banni, 
Qu'un jour tu deviendrais loin de ce sol béni 
Que tu avais appris à faire aimer des autres. 

Le savais-tu, vraiment, qu'un si mauvais destin, 
Te serait réservé en un triste partage ? 
Le savais- tu qu'un jour, bien loin de cette plage, 
Qui te vit si souvent contempler l'incertain, 
Chagrin, tu parcourais des rives étrangères. 
Traînant péniblement le fardeau de l'exil ? 
Non, rien ne présageait un semblable péril, 
Rien ne faisait prévoir ces peines trop amères! 

L'amour sincère et grand, que pour notre pays, 
Tu conservas, d'ailleurs, au plus fort de l'épreuve, 
T'a fait appréhender que ta pauvre âae, veuve 
Des plaisirs du foyer, ne goûte les soucis 
D'un exil déchirant et tout rempli d'alarmes. 
Car lorsque d'un bonheur on a plein usufruit, 
On craint avec raison qu'il soit trop tôt détruit ; 
Ainsi sur l'exilé tu as versé des larmes. 

Nous ne t'oublierons pas, ô barde noble et grand. 

Déjà le brouze altk-r sous le burin du maître 

A revêtu tes traits et te fait reparaître 

Sur les bords enchanteurs de ton fleuve géant. 

Et par ce monument, ta mémoire est unie 

A jamais à nos cœurs. 

— Comme il demanda, 
Amis, prions pour lui, qui, loin du Canada, 
"Expira sans entendre une parole amie. 1 " 
mai 1905. GAETAN VALOIS. 
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6 <**»***» i %<fc*'»*-*»^*» ,k **'*** é ment bonne et dévouée, aimant d'un â******»t**iii**w4*****«*i 

ÎJ amour extrême la frêle enfant sur S \ 

$VltîPÛfbk ! q«i se concentrait l'affection sans ! g|)^ t10$ €0U$îtt$ j 

$ borne d'un père et d'une mère égale- J J 

* ******'* ,k * , **'***'***^' % ''*^** * ment jaloux de leur trésor, coin- jt ^»%^ %^^ «> ^^%.^ . ^. %^ . %-v» %^ %.'%^ jy 
„ „ . prendra.sans peine que l'un partant, , . 

Rapide comme nn vol d'oiseau no- p autre bientôt le rejoindrait là- La librairie Bcauchemln, a Mont- 
tre vie s'enfuit vers les "éternités haut. réal, a publié en 1904 un volume de 

roses". Les ans, les mois, les jours ' . vers mi ; PS t le recueil des noèmes 

, J Madame Rocher succombait hier vers " ■ es rtuu u ~ poèmes 

en sont les étapes, heureuses ou' _ composés oar Emile Nelli»an mm 

,, f ,., .,, .. sous sa couronne de fleurs d'oran- com P oi,Ws P ar J-<" lll t. ±>em & <ui ( que, 

inau heu reuses, selon qu ils l'email- . ,...,. , . ,. la Névrose a uns à vinsrt ans Ses 

, „ . , , , -, ger, aujourd'hui, s' étant fait un lin- la iNLVrohe a P rl!5 tl vlu fc. L dnh - oei > 

lent de lleurs et de rayons de soleil, , , . -, ... ,, amis et ses admirateurs ont confié 

„. , ,,.'',, «■! des dernières Ecailles d'autom- amls CI - seb aamiraceurs uni conne 
ou 1 inondent d ombres et de pleurs. ^ ]a mère dort . côté , de sa {ille à M. Louis Dantin le soin de choisir 
Tous nous font l'obole d'une faveur, fc réternd sommcil - de la mort . Et les pièces à extraire des "volumi- 
tous, novembre excepté, novembre sur les dcuXitolnbcs cheries ]e pere neux cahiers .laissés" par lui ; ce 
qui, avec son ciel sombre, ses étoi- accah i é> perdu dans sa douleur) ^t choix est très heureux et de nature 
i a voilées, ses cloches suppliantes tomber les premiers flocons de nei . à nous faire bien apprécier l'au- 
et plaintives, ses crépuscules froids ge saf fc^^ fleurira la fleur t« ur regretté de, ces poèmes. Dans 
et ses aurores brumeuses, par cha- du souvenir, fleur vivace qui une excellente préface, M. Louis 
cune de ses heures nous rappelle le brave toutes les tempêtes et s'épa- Dantin étudie l'œuvre d'Emile Nel- 
Trépas. 11 nous fait voir dans la nouit sous tous les deux. ligan et nous le fait connaître lui- 
guirlande embaumée de nos jours La. société québecquoise perd en même. 

écoulés le funèbre tribut que le Madame de Cazes une de ses plus Une étrange nature et qui doit 

lemps destine au Temple de la charmantes femmes ; les pauvres, sembler plus étrange encore à ses 

Mort, souveraine dont les Humains, l es affligés, les orphelins et les ma- compatriotes. Une œuvre bizarre et 

pour n'en point aimer le sceptre, Jades UQe amiCj une tectrice { qui doit leur semb ler plus bizarre 

n'eu subissent pas moins toutes les savait ]es consoler( compatir à qu - a nous . 

?g?A ^tTl/ H XOrable "1 kUrS **^«* et »«' m °«trer le Habitués que nous sommes, et 
moissonne sans relâche, ravissant ~„i „„ «.__„„ j„ . si„^_ „ ,., ; , 

tour à tour, l'enfant aux bai- ^if ! ^ P , 8 f , qU llS S ° nt pl " S EnC ° re ' à la P ° ésie 

sers de la mère, celle-ci aux ca- Elle est morte, au pied des autels, traditionnelle des Crémazie, des 

rases du pauvre chérubin qui devra et presqu aU moment ou elle venait Fréchette, des Chapman, des Lemay, 

mendier d'un cœur compatissant les reconIorler P ar sa présence ardem- cette poésie révolutionnaire les a 

chaudes étreintes qui l'aidaient à meUt deslree ' sa sœur malade, ma- surpris sans doute et nous étonne. 

vivre ; le père qui souvent s'en va dame Mercler ' l'admirable compa- Elle est aussi peu nationale que pos- 

laissant la huche sans pain et le g ° e du grand P atnote dont le nom sible au double rapport du fond et 

loyer sans feu, le frère la sœur l'é- "*** blen baut dans nos ames pen " de la îonne - 

pouse adorée ou la compagne d'une daHt . Ce m ° 1S qm le vit P* 55 " de vie Je me hâte de dire qu'elle nous 

vie conjugale toute de bonheur et ^ l ^ S ' ? * ^ ]A dlX loa ê™ s an " charme. On peut protester, au nom 

d'espérances divines, l'ami enfin, ' de toutes les lois auxquelles les Ca- 

l'ami parfois si cher! Puisse la mort faire trève enfin ' nadiens ont accoutumé d'être fidè- 

Oui tous il s oa rt*„t *t „,,♦„* * H ° US lalSSCr lamie distin ? uée si les, il est impossible de se dérober à 

les hivers aient blanchi «os S ^ P £22taT* ^Z£L '??** ""*** * "^ "^ 
veux pour voir, avec le poète, "s'é- ' ^ x P resslon de u prolonde lgnoranceSj des bév ues, des notions 
chelonner sur notre route, les cer- ^^P athle W fa* accordent tant incomplètes, une nullité d'idées phi- 
cueuils de ceux que l'on a aimés", de braves cœurs ' h « mbJ es et fidèles, i osophiqueS! un ma d'érudition, 

Hélas! qu'il en est parti, depuis peu, mals d ' elles "^connus. etc ,, n n>en ^ ^ moins vrai 

de ceux dont l'existence à la nôtre Madame BOURBEAU- qu'on se sent dans une atmosphère 
était étroitement liée! La chaîne, RAINVILLE. d e poésie et, quand ou songe que 
en m rompant, laisse parfois tom- l'auteur n'avait pas vingt ans, il 

ber bien des anneaux! * semble, à voir tant de grâce ton- 

Cette année, les échos de la Tous- Ce qui distingue Mille-Pleurs des jours, une telle intensité d'émotion 
saint nous ont apporté la nouvelle autres magasins de chapeaux, c'est parfois, une originalité si poijnian- 
si pénible de la mort de Madame de le talent et le goût exquis de ses te, il semble que le mot de "génie' 1 
Cazes. C'était prévu, car quiconque confections. Ses formes vont â ra- puisse être prononcé sans exagéra- 
a eu l'avantage de connaître cette) vir et embellissent les plus jolies, tion. 
femme aimable, intelligente, infini- 1554, rue Ste-Catherine. On voit bien ce que Nelligan a cm- 
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prunté à certains poètes français, R. — J e n'ai jamais entendu par- Prenez un œuf et tin peu de Jait, ver- 
mais ce qui lui est personnel se ma- 1er de pareille étiquette. On doit fai- tdsêez les "buns" avec une plume et 
nifestc mieux encore. Il a des vers re disparaître ses gants sur soi, mett'.-z cuire dans un fourneau pas 
merveilleux dans ce recueil, des bon- c'est-à-dire sur ses genoux et faire tro P chaud. 

heurs de pensée, des trouvailles d'ex- en sorte qu'ils ne tombent pas à ♦ 

pression. terre. 11 est toujours ennuyeux de CONSEILS UTILES 

Et ce qui est très caractéristique forcer les gens obligeants à se dé- 

c'est que, dans l'hésitation de l'idée, ranger pour ramasser ces petits ob- POUR LA MAUVAISE BOUCHE, 

dans la décadence de l'émotion, le jets. Si on se réveille habituellement le 

poète garde toujours le respect de la D.-Puis-je conduire ma sœur au sou- Inatin avec la ***** mauvaise, il 

phrase et la fermeté du rythme, persans un bal ? faut garder dans la bouche, pendant 

C'est un "symboliste et un pâmas- R _ n ^ ^ ^ ^^ une durée variant d'un quart-dW 

sien ensemble a remarque très jus- ^^ ou aucune de ^ re a une demi-heure, tous les ma- 

temeut M. Dantin. au souper> chez des etrangers , n tlns ' a J eun « un mOT£ ea» de rhubar- 

Ceci me rappelle un mot de Leçon- ne peut se permettre de le {aire qnc be gros comme un grain de raisin, 

.te de Lisle qui me disait: "Plus les dans un cag de nfccessité absolue et et avaler la salive. 

idées a exprimer sont vagues, plus encore faut . il avok demandé une au . 

la forme doit être précise." tre jeune fme de seg - amies Qu de Pour empêcher vos cheveux de 

J'ai lu, avec admiration et avec ses conna i ssances . tomber, prenez des graines de per- 
émotion ce livre "postlrume" et je LADY ETIQUETTE. siI * que volls mettrez en poudre im- 
pleure avec les amis de Nelligan, un + palpable. Saupoudrez-vous-en la, 

grand poète anéanti avant de s'être RECETTES FACILES tète trois soirs seulement, et il ne 

donné tout entier. vous tombera plus aucun cheveu. 

LAN AL LENNER. SALMIS. — Mettez dans une cas- 

(Extrait de "L'Hermine", revue serole, une tranche de jambon, que A quoi peut servir le sel. En frot- 
littéraire et artistique de Bretagne, vous ferez revenir. Mouillez d' un bon tant avec un peu de sel les taches 
dont le directeur est M. Louis Tier- verre de vin blanc, épicez au goût, faites par le thé, on le les enlève. 
celin. ) faites bouillir une heure et passez Comme, poudre dentifrice, il eon- 
« - cette sauce au tamis. Dépecez la piè- serve les dents blanches et rosées. 

Pfopo$ d'Oiûuene ce de & ibier rôti *î ue vous destinerez ♦ 

à c e ragoût. ... Mille-Fleurs tient à ce que tous 

D.~Dois-ie attendre qu'une jeune fille Mettez le tout dans la casserole et ses chapeaux soient dignes de la ré- 

m'invitc à l'aller voii avant de lui rendre faites chauffer ensemble sans lais- putation acquise. Ainsi,vous trouve- 

visite f ser bouillir, servez ensuite sur un rez 1554, rue Ste-Catherine, le choix 

R. - Non. Les visites se font sans P lat S arni de croûtons frits. de chapeaux le plus élégant et le 

être d'avance sollicitées. ^ es sa i m i s se font seulement avec plus varié. 

le °*ibier. a~ 

D.— Je suis invitée pour une soirée dans ° 

une famil/e où je ne suis pas encore allé p FTI >rs pAINs" CHAUDS — Un homme ** ni a dn mérite et de 

aire visite. Que me reste t- il à faire f . „ ■ \I" l'esprit n'est jamais laid ; nue fem- 

( Buns ) . — Prenez environ quatre , . , , , ... ^ 

R _ Vnn<5 tfov»? !tntnWiat B mB«t ,. , , ,, me chez qui la grâce et la beauté 

dc. vous devez, immédiatement, tintes de fleur dans laquelle vous . T_» . 6 _. 

avant la soirée aller dénnwr vntw ... . • i j • sont absentes verra toutes ses an- 

aviuii m soirée, aner déposer votre défaites trois quarterons de graisse, . ... ., . - . - „ r 

carte chez cette famille. Puis, après "f*""* 8 "" ? 6 très qualités réduites a "aero*\ fau- 

1 . , , ,' *F ica a , oll tez une pinte de iroment, une , , ,,„ .,.,, . . . 

la soirée vous ferez votre visite ré- . ,, . . 4 r*** ». tc de "«»"« q«» les lasse valoir. 

gulière. I nnte d eau de P at f CS : f lut °\ Chau " -Balzac. 

de que tiède, une denn-livre de sa- 

D — Puis-je demander trois danses à crei quatre œufs, une poignée d'à- 

une même jeune fille dans le cours d'une n i s \ tme cuillerée de sel ; faites une JEAN DESHÀYES, Graphologue 

mree ? pâte un peu dure, mettez-là dans un 1873 ras Not<*e-Dam?-Est Hochai? ga 

R.~ Vous le pouvez assurément, appartement chaud et laissez-la le- '■ — ■ 

mais cela serait-il très sage? Si ver quatre heures.. Prenez ensuite, LA GOMME T>V En-APAM GCBRITLE MAL 

vous n'êtes pas un fiancé ou si vous cette pâte, mettez-la sur le pétrin, OS DENT& îûe PARTOUT 

n'avez pas l'intention de le devenir, étirez par poignées que vous laissez 

il ne faut pas compromettre une jeu- tomber au milieu et laissez-la lever 

ne fille par trop d'assiduités. encore deux heures, après quoi vous, 

n.-/Mns un dîner de gala, et çu'm la mette» en petits pains sur des tô- StMVh , riu e, «*, St.Hnb.rt « . 

oie les gants à table peut-oH les placer dans les et les laissez lever encore une ^ St-Anu>uw, «91, BMMM« MeotrâO, 

un verre vis-à-vis de soi f heure dans une place un peu chaude. 3«uoeur«aiM & huix, qu*. 



Jos. 0. Quenneville 
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* »♦♦»♦**•%<*♦•**♦'*»»■»»»*»*» É damentales sont le mauve, le bleu dans les hameaux éloignés ; elle est 

j et le pourpre. Même les bois perdent la seule "walking post" encore exis- 

* (vflMSfcnfc * * leur vert cru pour se fondre dans ces tant en Calédonie, aussi vous pou- 

* tons éthérés. Hier, je suis allée voir vez vous figurer mes petits amis 

• »♦*.••»»»♦**»'******'**'*'**'*' » Lady Laurie à Maxweldon House, dans quel coin perdu je me trouve. 
Mes chers petits amis, un vieux château du XIV siècle, où Mais il est bon parfois d'être loin 

Je voudrais bien vous avoir au- naquit Annie Laurie, célèbre pour de toute civilisation! 

près de moi afin, que vous puissiez sa beauté et que le poëte a chanté Le château de Drumlanrig, la plus 

jouir du panorama varié qui m'en- dans les vers connus de par le mon- princière demeure en Ecosse et ap- 

tanre j de, et commençant ainsi : partenant au duc de Buccleuch est à 

'"Capenoch" est un vieux manoir quelques lieues de Capenoch. Il y a 

calédonien, mais avant de vous par- ^-^ »g- « ^ autant de fenêtres <l ue de J ours dans 

, -. r "Bhar early las the dew ii.„!. „i~o+ A Aire ->f.c\ 

1er de mon séjour ici, j aimerais . >wiieu . me aa . Annie LaurSe J année, c est-a-aire 305.^ 

vous donner l'explication de quel- "*Mad« « P the promise truc." (i). Une autre excursion que j'ai faite, 

ques tenues "gaéliques" sans les- _ . ._, , . . ces jours derniers, a été celle de 

, ., . .,,,,,. , Durant ma visite, une Américaine „ «.-*»* •■'»•' i„-*«« 1 

quels il est impossible de décrire le . ■ . Morton Castle, la forteresse des 

n , ; ~ , ._ ,,_, ,, est survenue, carnet de notes en „ , , , . , _ - 

pav&afe écossais: "Doon", et "Ben" . . . CM _ , t , Douglas, une des plus puissantes fa- 

iignifk'nt montagne, "glen" : val- œain ' P our ^^miner en détail le ^^ de 1>anti CalédoniC) alliee 

hc profonde, "burn": ruisseau, chatean et toutes * s trieuses reh- ^ gang a ^ {amiUe royale ^ 

"brae" et "dbon" : colline, *"*> du move * âge ; à Ia Duit tom " Stuarts, mais parfois aussi leurs 

"moor": landes ondulées et sauva- bante ' parait-il, les corridors se re- ennemis i mp i aC ables. L'histoire des 

ges. Sur ia propriété même, de mes P eu P lent des générations passées : deux brancheS) les Douglas " no i rs " 

amis, il v a de grands bois, dorés on entend deS5 rires et des chuchote- ^ ^ Doilglas M TougeS », re mplis- 

maintenant par les teintes de Tau- ments et le fr oufrou de robes de sent les anna i cs historiques de la 

tourne, des rivières aux cascades sm£ ' et P arfols aussl le roulement Grande-Bretagne de crimes terribles 

murmurantes, où l'on voit le sau- de vultures invisibles dans la cour! et de pro ue Sses extravagantes.A pré- 

mon faisant des sauts périlleux, des Dans ce même comté de Dumfries- sent les "^ de Morton attestent 

collines empourprées de bruyères où shire se trouve Gretna Green, de ro- seuIes de cette gloire évanouie... La 

abondent les perdrix, eoqs-de-bruyè- manesque mémoire. C'est ici que semaine passée, j'ai gravi le Tynron 

re, bécassines, pluviers, éperviers, tous les mariages secrets avaient Doon, une colline escarpée ou Robert 

etc. Heu, et à toute heure du jour où de Bruce > le fondateur de la dynastie 

C'est l'époque des chasses, ce qui la nuit, on voyait accourir "across des Stuarts, occupait un castel dont 

m'attriste, car j'aime bien mieux the border" des chevaux de poste aucun »*■*»«* *'«t visible. Mais en 

voir les petits êtres ailés, fondant ventre à terre, souvent poursuivis revanche, le panorama dont on 

l'air de leur vol rapide, que tom- par d'autres diligences contenant J omt > est u,le recompense suffisan- 

bant victimes de la cruauté humai- les parents des jeunes fuyards! Mais te, pour les labeurs de l'ascension. 

ne! Les faisans jouissent encore de à l'heure qu'il est les '''beaux jours Instinctivement, les vers du grand 

leur liberté, pourtant, et se prélas- d'Aranjuez sont passés" pour Gret- barde calédonien (Walter Scott), 

sent sur les pelouses et dans les al- «a Green. qui n'est plus maintenant me reviennent à la mémoire; 

lees, étalant leur beau plumage aux qu'un paisible bourg coulant son .. r cUmbBd lhe rl(irk bnJW of m miRhly „„,_ 

ravuns du soleil. existence monotone dans les colli- vciyn. 

De ma fenêtre, d'où je vous écris, nts ' din! > 1 tou t passe, tout casse, mlBty an(1 wida 

j'aperçois rangées sur rangées de tout lasse"! "Au wm stm safe i>y m» when the eagic was 

montagnes bleues se fondant dans Le facteur dans ces parages, est - Anr , slBrU „ K 8rouml aie lho *kJFSû*.» 
l'horizon brumeux. Le charme prin- une vieille femme qui se met en rou- 

cipal de ta belle Calédonie, c'est le te à 5 heures do matin et marche CHRISTINE DE LINDEN. 

col o ri brillant et varié de î'atmos- une dizaine de lunes à travers les ^ 

pbère et des "lointains". Toute la montagnes pour porter les lettres 

gamme chromatique y est dans ces Zézette revient du cours. La mère 

nuances les plus estompées et le» CD L«* collines *» Maxwelton «ont charnian- f™*^' . .. . , 

nl»i<s t*.iir1rt«: tM«i« l^« ,., 1 „l„„ rï f rin tes "-V** mm a, "»»J*>»t-e rosée; ©'eut là ofl nous ~nïl IJieil. quelle place as-tll . 

plus tendrefe, mai» ie& couleurs ion- Bma wmumi (urfs te foi mt)S H Aimle LBurje _ 1m lne iii curu! prts du poêle! 
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3 eux d'esprit 

HISTOIRE DE FRANCE 

Quelques grands hommes du temps 
de Louis XIII. Les principaux traits 
de caractère de ce monarque. 

CHARADES AMUSANTES 

Avec quelle sainte peut-on faire 
un potage ? 

Où se trouve le pape quand le so- 
leil est couché ? 



CCOTRE 

L'ALCOOLISME 



sephte Dion, Woonsocket ; .t. Fo- Le Spécifique du Dr MACKAY 

rest, Fall-River ; Adine Taillefer, 
Lucie Bénard, Antoinette Desma- 
rais, Sherbrooke ; Antonio Pelle- 
tier, Sainte-Elisabeth ; Maurice Pi- 
lon, Georges Gagnon, Batiscan ; 
Jos. Laurent, Lucienne Dagenais, 
Jeanne d'Arc, Jos. Mercier, Achille 
Lauzier, Jérôme Désortie et Ulric 
Vinet, Southbridge, Mass. (E.-TJ. ) 



mot d'enfant 



Réponse à Jeux a' esprit 

CHARADE AMUSANTE 

Quel est le crime permis par la 
loi ? 

Rép. — Tuer le temps. 

Ont répondu : Hilaire St-Ours, 
St-Ours, Gonzalve Désortie, Suzon 
L'Heureux, Montréal ; Alfred St- 
Amour, Cousin Antoine, Alphonse 
Bernard, Juliette A., Rodolphe Bou- 
tet, Joséphine L., Délia G., Québec; 
L. Bélisle, J. Forest, Fall-River. 

PROVB^RBES 

Expliquez le sens des proverbes 
suivants: 

1. D'un sac à charbon, il ne sau- 
rait sortir blanche farine. 

2. Coup d'épée dans l'eau. 

3. Contentement passe richesse. 

4- Le chat absent, les souris dan- 
sent. 
Rép. : 

1. D'une chose mauvaise on ne 
peut tirer rien de bon. 

2. Efforts sans résultat. 

3. Il n'est pas nécessaire d'avoir 
une abondance de biens pour être 
heureux. 

4. Là où il n'y a pas d'autorité, il 
y a toujours du désordre. 

Ont répondu : 
Ulric, Ant. Gosselin, Chicoutimi ; 
Alphonse Bernard, Rodolphe Bou- 
let, Henri Saint-Pierre, Stirgon 
L'Heureux, Québec ; Mathilde Beau- 
chemin, Nicolet ; Marie Picotte, Jo- 



(AUX PETITS LECTETJBS DE TANTE BI- 
NETTE. ) 

Vous savez, n'est-ce pas, que nombre de mamans, 
En grondant leurs bébés ont la douce habitude, 
De leur dire ces mots en guise d'arguments : 
"Le petit Jésus pleure..." et cette certitude 
De contrister son Dieu, change un enfant soumis. 
Le diablotin quinteux, la fillette entêtée. 
Toujours, par ce moyen, j'obtins succès, hormis, 
Une fois où je fus plaisamment déroutée... 

Marguerite comptait à peine trois printemps 

Qu'elle exerçait déjà sa personne menue, 

A tenir, près de nous, des rôles importants. 

Se révélant dés lors, ce qu'elle est devenue : 

Charmant lutin enclin à la causticité, 

A l'esprit vaniteux, autant que volontaire 

Avec un petit cœur sans nulle aspérité. 

Ce puissant contrepoids d'un bouillant caractère. 

Mademoiselle, un jour, sans aucune raison. 
Criait a perdre haleine et frappait' avec rage. 
Petits pieds, petits coings, aux murs de la niai- 
son. 
Dans un accès subit d'emportement sauvage. 
En vain je l'embrassai... Un tout petit soufflet 
Seul, de ce grand courroux, sut me rendre mai- 
tresse. 
Ainsi souvent la peur de ce qui nous déplaît. 
Fait naître et croître en nous une lâche sagesse. 

Or, il son petit frère, a quelques jours de là 
La friponne apprenait, à mentir sans vergogne, 
Enseigner ft, tromper! lui dis-je, que voila. 
Pour un bébé mignon, une laide besogne. 
Et regardant le ciel, j'ajoutai: "Je le vois, 
"Le petit Jésus pleure!" — "Ah! qu'il pleura 

a. son aise, 
Reprit-elle aussitôt d'une ironique voix. 
Ou plutôt... "Comme moi, bats-le pour qu'il se 

tais»!" 
Montréal, novembre, 1905. BELLA. 



Les Tailleurs parisiens pour dan» s 

1852 HUE STE.CATHERINE 

Tailleurs d' habillements de lt>re classe 
Un beau choix de Costume*, Blouses en 
Soltt, Manteaux pour la pluie, ete, etc, 
Toujours en nmiu, les dernières nou- 
veautés dans les marchandisea 
importées. H. 8HAPIRO, prop. 
Phase Esf Mî» Euire OulleuX M »V. Hotelde ville 



Employé avec un succès infaillible par le gou- 
vernement de la Province de Québec 
pour la réforme des alcooliques. 

Les autorités municipale/ de Montréal «ni re- 
connu les mérites de cette découvert* merveil- 
leuse. Dernièrement, la Coaasisïios tfes Finan- 
ces a voté un crédit de $500 pour faire faire 
un dépôt de la médecine du Dr Mackay dans 
tous les postes de police, afin d 'empêcher, par 
une prompte application dans les cas œr- 
gents, les décès qui se produisent si fréquem- 
ment dass les cellules. 

Pas besoin d'internemest au Sanatorium: le 
traitement peut se donner à la maison. Pas be- 
soin non plus de dilte spéciale. Tout ce qo'H 
faut, c'est la volonté du malade de se guérir 
et de s'abstenir de spiritsteuat. 

Cette médecine est maintenant a la portée de 
tous, le prix en ayant été réduit. Les effets 
étonnants qu'elle a produits sur les Ivrognes les 
pins invétérés cités en cour correctionnelle & 
Québec et à Montréal prouvent que l'alcoolisa» 
est une maladie guérissable. 

S'ADRESSER A LA 

Leeming Miles Co., Ltd. 

288 rue St-Jacqu*s, lAWrôPl. 

Seuls agents poar la vente du 

SPECIFIQUE du Dr MACKAY 

pour la guérison de 

L'ALCOOLISME 



/ ccessoîres de Luxa en Kich 

Pojr chambre de bains, 

Portes Eponge, 
Bacs à savon, Par- 
tes serviettes, en 
verre et ea Kiékel, 
Bouches. Massage. 
Appareil pour pa- 
pier à toilette. Siè- 
ges de bain, etc, sa 
plus bas prix. 

L. J. A. SURVEYER, 

6 RUE ST-LAURENT 




A deux portes de !» rae Cïsig. 



«ONTREAL 



PUNDE & BOEHM 

Coiffeurs, Perruquiers 
et Parfumeurs 

2365 ST€-CATHERINE 0H«i 

près de la rus Peel, MONTREAL 

Ouvrage» en cheveux artificiel» de toute de*. 
cription t'oifture de Dame». Teintures pour cfce- 
veux, jSttampuu, Mamcure, Cheveux brûlés Mis, 
sajfe du scalp. " 

Toute» tommaiidea poer ouvrage* «a chevaux 
résolvant Bû» aoiaa parUcttlian. ^^ 



354 LE JOURNAL DE FRANÇOISE 



FEUILLETON f jaquette de fourrure, une taille min- cour bordée d'une haute gril te. Un 

oe à prendre entre les deux mains, rez-de-chaussée, un étage autour du- 
Du pâle ! Du maigre ! Et la Franci- quel courait un balcon, des niansar- 




ehes que du lait. Avec cela, sous la tation séparée de la route par une 



Y y. -• <| i ■»■* i tm paie ; uu maigre: ut la u ranci- quci courtui un uuicuu, ues'fiitiustti- 

LiQ ITIcII QU X 8.VS II ne qui... des ; le tout avec une ceinture de 

—Maman, embrasse ma femme. vieux saules : tel était l'aspect de la 



p»r u. AIGUEPBKSE, | Jacques avait jeté ces mots dans nouvelle demeure du docteur Orvan- 

l'air vif avec toute la fierté, tout le ne. 

bonheur d'un homme aimant et ai- A l'intérieur, des pièces petites, 
(Suite) më. La mère Orvanne posa froide- mais bien aménagées ; une exposi- 

ment ses lèvres sur la joue qui lui tion, au couchant, sur toute la chaî- 

III ttait tendue, et d'un "Bonjour, ma- ne des montagnes ; une autre, au le- 

, dame, arrêta net le "Bonjour, ma vant, sur la plaine, et aussi sur un 

Quant à Rosel, ce sera ma riva- mère" que Suzan allait péniblement immense jardin, fouillis d'herbes, de 

le, dans cette âme aux sentiments articuler pour faire plaisir à son ma- broussailles, poussant frateinelle- 

passionnés... Ah! nous arrivons. Je ri. ment à leur guise depuis plusieurs 

vous présente l'hôtel "chic" du — Bonjour, dit-elle, soudain raidie, années. 

pays, dont l'enseigne se balance ma- Gaiement, le docteur arrivait por- — Nous serons bien, n'est-ce pas ? 
jestucusement à îa bise âpre du Puy- tant Rosel en triomphe. dit Jacques d'un air satisfait. Ce 

de-Dôme ; voici une succession d'é- — Vois ton bijou de petite-fille. Ro- chalet ressemble à celui que vous a- 
tables, dont l'odeur saine vous for- sel passe tes menottes autour du cou vez habité à Biarritz avec Mme 
tiiiera ; à droite, c'est la maison de grand'maman et embrasse-la de Champvallier, et qui vous plaisait 
d'un notable du pays, riche cultiva- tout ton cœur. tant. 

leur ; plus loin... L'enfant ouvrît des yeux immen- Elle fit "oui" de la tête, gênée par 

Que disait-il? La jeune femme l'i- ses, regarda cette femme vêtue de la présence de la mère Orvanne qui, 
gnorait, tant la voix, le visage, l'at- noir, au teint basané, au visage se- de chambre en chamlbre, les suivait 
titude de son mari la plongeaient de vère entouré d'une coiffe blanche à pas à pas, s'exclamant devant les 
plus en plus dans une stupéfaction tuyaux, et se rejeta en arrière. meubles, les bibelots posés à la dia- 

pn (fonde. Ce grave riait comme un — Non! ble un peu partout par les domesti- 

enfant; ce silencieux parlait avec un — Vite, Rosel, insista Jacques, c'est ques.. 

entrain inaccoutumé ; ce calme grand'maman. — La Francine a quelque cho- 

avait des gestes vils, des enthousias- — Pas maman! bonne! cria la pe- se comme ça!... La Francine a quel? 
mes de "très jeune". Evidemment tite. Non, non, nom que chose de plus beau que ça, di- 

le retour au pays, l'air natal, les Et, prise de peur, elle se mit à sait la paysanne de temps à autre. 
souvenirs d'enfance lui montaient pleurer, se débattant si bien que Jac- Et ce nom de "Francine", jeté ain- 
au cerveau et le grisaient. ques, énervé, la tendit à sa femme: si dans leur intimité avec un accent 

Elle sortit comme d'un rêve en — Ma chère, appelez Daisy, ou con- étrange, finissait par agacer la jeu- 
voyant le docteur ouvrir rapidement solez-là, nous allons ameuter le vil- ne femme, comme le son d'une cloche 
la portière du landau. lage. fêlée résonnant dans l'air pur. 

—Cocher, arrêtez, Suzan, voici le —Demain, ce sera mieux ; il faut, —Qu'est-ce donc que cette "Franci- 
chalet, et voici ma mère. tu le comprends, qu'elle s'habitue à ne" dont votre mère parle toujours? 

Déjà, il était sur la route poudreu- toi. demanda-t-elle à son mari quand la 

se, serrant dans ses bras la mère Or- Puis, se tournant vers sa mère: mère Orvanne les eut quittés. 
vanne qui pleurait de bonheur. —Ta fille me prendra toujours pour —Francine? c'est la fille du propri- 

— Bonjour, maman! Enfin, c'est sa bonne, dit-elle sèchement. Ah ! étaire de notre chalet ; c'est la fem- 
moî ! C'est nous ! Là, là, tu m'as elle a rudement besoin de l'air de la me que mes parents rêvaient pour 
MÉK embrassé ; c'est au tour de Su- montagne. Toi aussi, du reste. L'air moi. 

zan et de Rosel ; laisse-moi les aider de Paris, qui fait vivre les femmes, —Ah! oui, je me souviens mainte- 
à descendre de voiture. tue les hommes et les enfants. nant. 

Quand la jeune femme arriva vers II m mit à rire, mais Suzan qui Et une question bien féminine mon- 
la paysanne, edie-ei avait essuyé ses était à quelques pas de là avait en- ta aux lèvres de Suzan : 
larmes et la regardait en silence. tendu. Toute pâle, elle serra bien fort - Est-elle jolie? 

Oui, elle se l'était bien représentée Rosel sur son cœur : Il haussa les épaules. 

ainsi, cette Parisienne : des yeux —Petite aimée, murmura-t-elle, ma- —Je ne me souviens d'elle que 
noirs, longs à n'en plus finir, un nez man sera très malheureuse ici : comme d'une grosse boulotte assez 

tout petit, des lèvres rouges comme commune, voulant jouer à la demoi- 

dm coquelicot», des joues aussi blan Le chalet était une gentille habi- selle. Mlle Dourif s'est mariée quel- 
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ques mois après nous avec un jeune passionnée du Beau, comment n'a- fleurettes des landes. -Jacques dor- 
médecin de Paris qui rêvait de cons- vez-vous pas déjà crié votre enthou- rnait encore... Mme Or-vanne tricotait 
truire un sanatorium et ne le pou- s i as me? Moi, dans mon enivrement, à côté du lit, on entendait dan» le 
vait pas, étant aussi pauvre que j' a j dix ang d e momg qu ' a Paris, et, silence de la chambre le cliquetis de 
Jacques Orvanne. La dot, très ron- déjà, je me sens plus fort. Si Roseob ses aiguilles, ce cliquetis qui avait 
de, de Mlle Dourif lui a permis de ne l'avait défendu, je me mettrais de- tant énervé Suzan pendant cette m- 
réaliser son rêve. Pauvre Abel Lor- ma i n au travail. maine d'angoisses, 

dier! On le dit fort malade. Suzan eut un petit sourire, le pre- Quelle inoubliable semaine! Jac- 

— Vous le connaissez? mier depuis le début de leur conver- ques, avec la fièvre, le délire, appe- 

— Je crois bien. Nous avons été sation. lait à toute minute Suzan, Rosel, 

étudiants ensemble. Je serai heureux —Jacques, soyez bien sage. Nous parfois sa mère ; puis, débitant des 
de lui serrer la main et de causer de devons veiller mutuellement l'un sur fragments de discours, il s'agitait, 
ce passé qui me semble si loin. l'autre. Souvenez-vous... gesticulait, pour tomber ensuite 

Les yeux fixes sur le jardin dont A minuit, très lasse pourtant du dans une effrayante torpeur. Mme 
elle ne voyait même pas les poussées voyage, la jeune femme cherchait Orvanne, affolée, bruyante dans sa 
audacieuses, Suzan restait pensive, vainement le sommeil au milieu du peine comme on l'est à la campagne, 

—Qu'y a-t-il donc? demanda Jacr flot de pensées tristes qui Tassai!- amenait des voisins vers le malade, 
ques en riant. Vous êtes jalouse de laient de toutes parts... Jacques, lui, expliquait son état, tout en pleu- 
Mlle Dourif? dormait depuis longtemps. rant, tout en embrassant son "pe- 

— Oui, en ce sens que je ne plais tit", et brisait le cceur de Suzan par 

pas à votre mère, et que je pressens, IV — 

dès la première minute, qu'il va y /7*ié*«îi »„« ,„;„,!.. ** a- „ MiWM ,„ 

avoir des heurts entre nous. Chalet des Saules, ^«^ , «* "MM *** ■"■» 

Le docteur devint sérieux. Orcines, le... 18... llreHiqHeS 

—Entre mère et fille il y a des "May, je reçois à l'instant tes 
heurts, à plus forte raison entre bel- quelques lignes pleines d'inquiète af- Anémie, chlorose, pâles couleurs, 
le-mère et belle-fille, surtout quand fection, et, vite, je t'envoie cette car- neurasthénie, tout un cortège de 
la vie, l'éducation sont totalement te. Jacques est fort souffrant, si mal adies dont il faut chercher le 
différentes. Mais, de grâce, Suzan, • souffrant qu'en plus du docteur Lor- P las souvent la cause dans l'existen- 
n' allez pas vous tourmenter à plai- dier, que ma belle-mère est allée cher- ce fievreii se qui forme aujourd'hui, 
sir pour des riens : une inflexion de cher aussitôt, sans demander mon P oar " len des personnes, la vie de 
voix, une remarque, un regard, que avis, un médecin de Clermont vient cûat t ue jour. Ces affections, que le 
sais-je? Vos rapports avec ma mère, tous les deux jours. praticien observe en si grand nom- 

, . , , . , "a„„^ j„ «» . ~ • „ x » brc > et dont la ténacité semble par- 

bien que fréquents, ne seront pas Accès de fièvre cause par une très , . . . . ^, ,, . r 

,. , T . , j„ f .• , ,, , „ ~, ; fois insurmontable, dérivent toutes 

continuels. Jouissez donc, sans ar- grande fatigue cérébrale" : voila le , ,, . 4 , „ 

,,„,..,., . - i, . j i m. i» i, • ne 1 appauvrissement de 1 organis- 

nere-pensee, de l'air vif des monta- résultat de la consultation d aujour- mCj ^ ^ reconstituer( ^ mme 

gnes, du repos trouvé dans le calme d hm , , on répare ks orgaBes d , une machine 

des champs. Les femmes ont la spé- d écris immédiatement a Roseob. détraquée. On adopte, en ce cas 
cialité des inquiétudes anticipées et "Suzan". comme reconstituant d'une incora- 

des tempêtes dans un verre d'eau. parable énergie, les célèbres DRA- 

Elle resta silencieuse, il poursui- V GEES RECONSTITUANTES tjL- 

v it : CHANCE, qui font merveille. Les 

- —Ce qui est certain, c'est que ma Pour la première fois, depuis huit malades ks plus atteints ressentent 
mère a été blessée de s'entendre ap- jours, Jacques dormait d'un som- rapidement une amélioration qui les 
peler "bonne" par Rosel. A son âge, mei l tranquille ; le médecin de Cler- achemine sans tarder vers la com- 
on oublie ce qu'est un baby. Rosel moj vt était parti satisfait de l'état plète guérison. Les DRAGEES RE- 
s'habituera vite à la coiffe auver- de son malade, et le docteur Locdier, CONSTITUANTES LACHANCE, 
gnate, et grand 'mère et petite-fille reconduit par Suzan jusqu'à la gril- essentiellement assimilables, ne îati- 
seront d'excellentes amies, j'en suis H venait de laisser comme adieu, guent par cela même en rien l'esto- 
certain. des paroles réconfortantes. mac. Ne point les confondre avec 

Il se leva, ouvrit une des fenêtres, Brisée de fatigue par les nuits d'in- certaines préparations ferrugineuses 
et aspira à pleins poumons l'air vif, somnie, mUis l'espérance au cœur, la avec lesquelles elles n'ont rien de 
tout parfumé de résine et de thym, jeune femme rentra au chalet, après commun, 

—Suzan, voyez donc cette nuit avoir aspiré quelques instants avec En vente partout en flacons de 50 
idéale. La montagne nous souhaite ivresse l'air très pur qui, venu de la cents. Dépôt général: La Cie des 
la bienvenue en se montrant dans montagne, se parfumait en baisant Laboratoires S. Lachance, 87 rue 
toute sa beauté. Vous, une amante au passage les bois de pins et les St Christophe, Montréal. 
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(tes appi'tvta rions sur leur mariage. 
sur la vie de Paria, sur tout e» qui 
lui passait par la tête, si désespérée 
, t d vnuspétêo à la fois que les méde- 
cins, d'un commun accord, avaient 
fini par lui dire qu'elle aggravait l'é- 
tat de son fils et ferait mieux de par- 
tir. Alors, muette, farouche, clic s'é- 
tait assise au pied du lit, son tricot 
à la main et n'avait plus bougé.Nuit 
et jour, Suxan avait senti son re- 
gard attaché alternativement sur 
Jacques et sur elle, et l'obsession de 
ce regard, dans lequel brillait une 
flamme jalouse, causait à la jeune 
femme un malaise ai insurmontable 
qu'aux rares instants où elle pou- 
vait prendie un pen de repos, elle 
fermait les yeux pour y échapper. 

C'est œ qu'elle faisait encore à cet- 
te heure de grand calme, essayant 
mi"me de ne plus entendre le bruit lé- 
ger des aiguilles qui lui prouvait la 
présence de sa belle-mère. 

Assurance de la Femme 



Nous ne cessons de répéter que la femme 
doit «'assurer plus encore en Amérique que 
partout ailleurs. 

Ni>us s&Eumes fsers de constater que dans outre 
pays, la fesume ne reste pas iEtaeiîve. et prend sa 
large part da Boita d'entretenir la JatoiUe. Nos 
Jeîiîie* fflies peuvent vivre de leur travail, de 
la lajico la plus honorable. Pourquoi ne pas 
songer un pea plus & la terrible, mais, bêtas, 
bien réelle perspective de la mort? Pourquoi 
as pas chercher & atténuer dans la mesure du 
possible les ©OBa&quenoes d'une disparition 
peut-ttre prochaine? Vous toutes qui lises ces 
liâmes, Mesdames, n'attendez pas à demain pour 
mettre £ esScttMon un projet aussi saga, sasu- 
de suit*, veaet consulter aujourd'hui 
la Sauvegarde, ou éertY'as-îui pour avoir 
des reuselynenaents, 

Hpsss avens plusieurs ©Mnïfeaîaonis avactageu- 
»es à vous ttttdS« et toujours proportionnées à 
votre position et â vos besoins. 

Jiotue sourate» a votre disposition, 7 Place 
<î' A raies. Ttl. Main *W*3. 



Qu'elle s'était trouvée seule et qu'el- auprès d'un malade ; le docteur llos- 
le se trouvait seule dans cette cam- cob devait être absent de Paris, car 
pagtmi Qu'elle aurait, voulu Mav i] n'avait pas répondu au mot déso- 
Champvallier au cœur si chaud, le le de Suzam il n'était pas vcnu,com- 
docteur Roscob au dévouement si me elle N»*» 4 * sans oser se l'a- 
vrai, au diagnostic si sûr! May ne vouer - 
pouvait quitter Yves, ni le conduire ( à suivre ) 

►>♦♦♦♦♦♦♦ 

Tonique Souverain 

Le Vin Phosphate au Ouinquina § 

(Des RR. PP. Trappistes d'Oka. ) 1 

Le Seul et unique Vin renfermant des Phosphates ♦ 

Tonique merveilleux et qui guérit ♦ 

radicalement l'Anémie, les Pâles * 

Couleurs, la Débilité Générale, le J 

s Manque d'Appétit, la Digestion len- ♦ 

8 te, les Douleurs dans l'Estomao ♦ 

après le repas, la Migraine, la Fai- «£ 

blesse nerveuse et musculaire, la 

g Bronchite, la Pneumonie, la Consti- 

1 pation et toutes les Convalescences. 

ê SOUVERAIN POUR LES 

| . PERSONNES AGEES 

s Le Vin Phosphaté au Quiquina est 

% en vente dans toutes les bonnes 

a pharmacies et épiceries, où on doit 

£ le réclamer avec insistance, en refu- 

I sant toutes préparations similaires. 

Vente de Gros 

iOTARD, FIIS&SENECAL, 

Seuls Dépositaires 

5 PLACE ROYALE 

Tél. Bell Main 4495. 

Tél. Marchands 962. MONTREAL. 

*♦♦♦♦♦♦♦♦♦< ►♦♦♦♦♦♦» 





Insistez auprès de votre fournisseur -m&mWB! 

pour obtenir le type du bon café français, te "Café de Madame Huot" à l'arôme fin et délicat. Il 
n'y en a pas d'aussi bon pour le prix : ne vous en laissez pas imposer. Si votre fournisseur y 
met de la mauvaise volonté, écrivez-moi et sur réception de 75c, je vous ferai livrer une boîte de 2 
livres à domicile, si vous habitez la ville. Pour les Provinces de Québec et d'Ontario, sur réception 
de $4.50. j'enverrai par quantités de 6 boîtes de 2 livres et 



K. D. Marceao, 281-285 rae St-Paal, Montréal. 



Je paierai le fret §8f& 



TéUptaon» Est 239-1. Agença ri» butin.. or... 

LIBRAIRIE 

DEOM, SAVARIN & Cie 

GROS ET DETAIL 

Dépôt général de toutes publications. 
Envoi «tir Ordre de tous Journaux, Revues et 

Publications Périodiques Françaises 
• au Canada et à l'étranger. 

Correspondants de Journaux Français. 
Conditions Spéciales pour Librairies de Détail. 

Grand Choix de Littérature en tous genres 
LIVEE8 DE MEDiCINE, CIGARES, TA- 
BACS, PIPES, Articles de Fumeurs 
LiVraiion à domicile. Chocolats et Bonbons. 

1738, Rue Ste-Catfoerine. Montréal 



Synopsis des Règlements concernant les Homestetdi 
du Nord -Ouest Canadien 



Chroniques du lundi 

PAR 

FRANÇOISE 

Un fort volume de 325 pages. Prix, 35 cents. 
A vendre chez MM. DEOM & FRERES, 1877 
rue 8te-Catherine, et DEOM, SAVARIN- &Cie, 
1738 rue Ste-Catherine, Montréal. 



ISOIN DE COiNPIANOE' 
UN SEUL PRIX 




FOURRURES ï ï 



Moim (mitons les dimea <V visiter notre Rxpwtlf « 
aevoumim, Mantuanx, Collerettes Kte, Nonsn'u 
iron» qtt'up «nul prix marqué en chiffres tsomprlarto 
tou», Toutes non m i-tihanatao» sont de In fabrication 
de r»oTa mnlâiin ot ca qtm non» gurtiutisaons vorim- 

' iil-'Mi.AUANTI |ml ««rit 

TH'.WIHNE MAIN SitfS 

O. NORMANDIN 
ï74 St-iaur«nt aaoST Jacques 



T1 OUT1Ï setliim paire des terres fédéi 
■*■ dans le» province» du Hatritoba cm da 
Nord-Ouest, sauf 8 et 26, œm réservée, peut 
être inscrite par toute personne qui est l'u- 
nique chef d'une famille, ou tout homxnt 
âgé de plus de 18 ans, pour l'étendue' <i*on 
quart de section de 160 acres», plus ou mains. 
L'inscription peut être faite en personne 
au bureau local des terres pour le district 
dans lequel la terre est située, ou, si le 
homestea'der le désire, il peut, sur demande 
au ministre de l'Intérieur, Ottawa, au 
Commissaire d'immigration, Wiraripeg, ou a 
l'agent local être autorisa à faire faire 
l'inscription par quelqu'un pour lai. 

Le homesleader est obligé de remplir les 
conditions requises d'après l'un des systè- 
mes ci-dessous : 

( 1 ) Une résidence de six mois an moins 
et la culture de la terre chaque année, pen- 
dant trois ans. 

( 2 ) Si le père { 011 la mère, si le père 
est décédé ) du homesteader réside sur une 
ferme dans le voisinage de la terre inscrite, 
la condition de résidence sera remplie si la 
personne demeure» avec le père on la mère. 
(3) Si le colon tient feu et lieu sur la" 
terre possédée par lui dans le voisinage de 
son homestead, la condition de résidence se- 
ra remplie par le fait de sa résidence sur 
la dite terre. 

Un avis de six mois par écrit devra être 
donné au Commissaire des terres fédérales 
à Ottawa, de l'intention de demander une 
patente. 

JW. W. COEY, 
Sous-ministre de l'Intérieur. 
N. B. — I/a publication no» autorisée de 
cette annonce ne sera pas pavée. 




Cm -vire 

tlsatgctaiikur&s t~, . 

fmfensive etgd/mffi 

l» VENTE PkftTfm francs pat ■ tepssfe svr 

réeepùm tfupm 25 t. 

AJ LAUffEHCE ft'f fenglB 



Votre Buste 

développé de 2 poncée 
dans un mois avec le 

BUSTINOL 

do Dr Simon de Paris 
France. 



Î50 de récompense: ei voua ne lénsêiseiez paa. 
Prix ?I.(M>tefiaconqui peat dorer deux mcLs. 
Pampalet illustré, enseignant Part du masÉags 
avec an généreux échantillon de Bosênol expé- 
dié gratis sur réception de 10 de pour fnaa de 
poste. Correspondance strictement confidentiel- 
le. Adressez Cie Méd. Dr. Simon. DéptM. B.P. 
713, Montréal. 





Epilepcure 

CE KE.MEDE 

VERITABLE SPECIFIQUE 

Aprts queioues années 
d'ex iiérience est mis «isiss 
le eoaraieree à la sollici- 
tation de nombreuses fa- 
luiUesqui raoïtt expert 
uu'iité les 

MERVEILLEUX EFFETS- 

Marqut. ne cumuieree 

On sait que la terrible maladie qu-j rKPILKPCUBEest 
appelé à guérir, n'a jamais cédé aux remèdes les plus 
puissants. 

Nous pouvons affirmer que yCVELEFCGRB «ionne-ra us: 
prompt résultat, si on le prend selon les dire, lions. 
PRIX: §1.00 LA BOUTEIUH 01 $5.»» POUR SIX 
DEPOT gENERAL 

J. H. PAQUIN 

391, avenue Mont-Royal 

1384 rue Saint-Amiré 

Phone Est U29 r MONTREAL 

. . . L'ELECANCE. . . 

.Se trouve toujours dans 
une toilette finie 

avec nos 

Plissés Français 
Accordéon 
et Couteau 

Création 
du Printemps 

Plissé Soleil 

Jl'i'l-' 1 I OMENADB 
Une spéo'atttS 

Ouvrit*, • «in 11 1 : I 

I r aipti rnsnl exécuta S 

finir ,!,'!. ï; ï. |>, ^ÉjjS 

Featherbona Novplry Mf g 
Charnu es 14, 15, 16, Edifice Blrks, 




Poils follets. Cheveux et 
Barbes superflue 

Qaeîqae touffue quelle eoit. 
Enlevée instantanénaeint «a*»* 
dominager en aacone isçoa 
la peau sa plus délicate. $âû 
de récompenses à qrneoaqo» 
ne réassit pas. l/est par ac- 
cident que le Dr Simon de 
Paris a découvert ce aûracaletsx Produit ssqael 
il a donné le no:n de RAZOS1NE parce qu'il 
est appelé a faire disparaître l'usage du razioir ei 
eî nous ne craignons pas de le faire essayer. En- 
voyez lût- pour irais de poète et nouavous en ex- 
pédierons un paquet assez_ Kros pour rons con- 
vaincre de sa parfaite infaillibilité. Le prix de la 
RAZOR1NE dn Ut Simon est de $1.00 le flacon, 
et est expédié franco dans tuâtes les parties da 
monde. Si votre pharmacien ne l'a pas encore en 
stock, insistes pour qu'il vous le procure, adres- 
se;;. Cooper et Co, dépt. S- -fâô rae St-Paul, Mon- 
tréal, agents spéciaux pour te Canada. 
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Carré 



Mted) 



Avez-vous un bébé ? 

Sirop do Dr Coderre 

POUR LES ENFANTS 

Le pHw sûr et î<> meilleur Sirop Calmant 

Roof I*» <1iv*rs muii à» rEnramca, pour adoucir 
a g»aeiv«« et tld» ta dentition, pour la Diar- 
rtifce et m l lysswsiusrte provenant dis la m*)»' 
Causa ; pour soulager le* Coliqwes et régler les 
ïat&MtiiîS- l'o-iar filmer Ses souffrances et amener 
un «omjwd paisible au petit souffrant, il est 
•Kl» **■«-!. 

Ii abowsit les sorontAxrss r>s l'enpaxce; 

It KST Ut RRTOS FjKS M £RBs TATIOCÉES. 

Il srARGsnt ï>k frectecses ExrsTESCEs 

Prix 25 cents. A vendre partout 



STANTON'S PAIN RELIEF 

Tour usas© iatenae et externe 
UN REMEDE DE FAM1UK PROMPT etSUR 

«TANTON'S PAIN KKI.IKF est siuim contre- 
dit lo reiaûdo du iour. Il devrait avoir sa 
<!«,«> uwuKf ur* mutmms. Les individus et le» 
fsuailles en voyairo devraient toujours eu avoir. 

sl'AM'OS'S i'.viN itMLihiF eornœo remède in- 
terne pour les Colique»,!* Diarrhée, les Crampes 
'KstMBilc. la T'iatuosite et l'IndiffOStion, agit 
'r*»nn>u-inent. en soulageant immédiatement lo 
i ui lu.» ti 

COMMR «ARGARISMF; pour lo Mal de Oor- 
re il n'a pas d'ecral. 

STANTONS l'A IN KKLTEP comme remido 
externe pour i*ss Kntorses, ies Crarti|>es dans les 
•iikthKiws le Taimhaiyo. ïe mal r*o Pos. les Dou- 
leurs de Poitrine et des Côtés, le Mal de Dents, 
freur. aucun Touriste dans les campagnes ne de- 
vraient sa trouver sans une bouteille de ce remfi- 
>.>..<!»• et «jrreable. donnant de 
l'aise et du bien-être, sans causer aucune irrita- 
tion. 

STANTON'S PAIN RELIEF.— Aucun Voya- 
de sous la main en cas de besoin 

A VENDUE PARTOUT. PRIX 25c. 



. i LES VERS . . 



Les Pastille* 

du 

Dr Coderre 

pour 

Les Ver» 



sont le remède eu usapfe le plu* 
n"repole et le plus logique pour 
les vers. Ces Pastilla» «liassent 
radicalement les Vers sans cau- 
ser aucun préjudice ni pondant ni 
après. 

IV rem»Vle a la forme d'une 
TRES PETITE PASTILLE DB 
CHOCOLAT, étant considérée comme la (orme 
la meilleure et la plu» simple pour l'usage de» 
enfants ; étant petits on l'administre facile- 
ment, aprêable à l'œil et bonne au troût. Au 
cas où tes enfants refuseraient d'avaler lo» pas- 
tilles, écrasee-les et faites-les prendre en pou- 
dre, L-es instructions complètes pour enfant» et 
adultes sont contenues avec chaque paquet. 

DEMANDEZ LES PASTILLES DU DR. CO- 
DERRE POUR LES VERS 

Assurez-voua que ce sont les véritables, choqua 
paquet porte sa signature et son portrait. 

Prix, 25c. la botte, ou par la malle sur ré- 
ception du montant. 

THE W1NGATE CHEMICAL CO., LTD, Montréal, Can 




Le Temps est arrivé 

de pen.-er à vo î ach tts de 

MEUBLES, etc. 

Une visite à nos grands magasins vous convaincra cer- 
tainement que nous avons le plus beau choix de 

Meubles, Lits en Fer et en Cuivre, Literie, 
Tapis Turcs, Rideaux, etc., 

et que tout en vous offrant les dernières nouveautés, nous maintenons les prix au'plus bas. 

Renaud, .Hing ®* Patt erse 

COIN STE-CATHERINR ET GUY 



Fumez les 

Cigarettes Egyptien nés 



tyOGUL 



En vente partout 



Bout s en liège 



15 c. la boîte. 




Coaltar Saponine 

Désinfectant CicatRÎsant 



ADMIS DANS I,KS HOl'IÏAUX HIC PARIS. 
TRES Ei-'KtCA CE CONÏKE I,KS 

Plaies, Cancers, Angines, Suppur - 
tions, etc., etc. 

lités : .:::..:. s et toiii!|ite>: le rcmleiil incompara, 

■ itl/le pour 

L'HYGIENE DE LA FAMILLE 

;.'.':-ii-, !j'"..j'.: Jl- nourrissons, w<iii du la brnichc qu'il 
r-iur Jlit.-, 'les clicvijuji qu'il (li-l'.u ra: m- il . [)i llkqli.s, ele, 

l,fc lll.ilVui antfÏ9t})l if|>u: |XiUI Iflltr.: ili lents, lias gWB« 

l!ts. et (IfcS IjlilqlIl'Ut ■::.. 

sk MKKii'.i' des crN'i'K!':i-.M,('N:', 



